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Introduction 

1. Le but de cette étude n'est pas d'offrir au lecteur un petit traité de 
versification roumaine, mais de lui présenter un tableau sommaire de 
l'é v o 1 u t i o n du vers roumain. Par suite de l'absence d'un nombre suf­
fisant de travaux antérieurs1 et aussi à cause de l'espace relativement 
très restreint dont nous disposons nous devons nous borner à l'es­
sentiel; malgré ces difficultés, nous allons essayer de satisfaire à tous les 
égards aux exigences d'une discipline que nous voudrions considérer comme 
l'«histoire comparée de la versification».2 Car il n'est point douteux qu'il 
existe une histoire — encore à peine entrevue — du vers européen en tant 
que partie intégrante de l'histoire de la civilisation européenne;3 par con­
séquent, l'évolution du vers roumain ne peut guère être examinée en elle-
même. Les contacts multiples que le peuple roumain a eus avec une série 
de peuples et de civilisations nationales nous obligent d'envisager cette évo­
lution sous le signe du c o m p a r a t i s m e . 

2. Dans le cas d'un peuple qui possède un vers populaire depuis presque 
2000 ans (cf. 15.) et un vers littéraire tout au plus depuis 400 ans (cf. 16. sq.), 
il eût été fort injuste de n'examiner que la versification littéraire, c'est-à-dire 
ce processus d'assimilation qui, surtout depuis la seconde moitié du XVIIF 
siècle, a rendu le vers roumain si semblable au vers néo-latin d'Occident. 
Pour éviter cette erreur de perspective et aussi pour expliquer certaines «ré­
sistances» qui sont à ramener précisément au vers roumain non-littéraire, 

1 Une bibliographie générale des études de versification roumaine a été dressée par D. Cara-
costea dans l'appendice de son livre intitulé Arta cuvîntului la Eminescu. Bucarest, 1938, 382—389. 
Comme contribution un peu vieillie, mais encore utile nous avons à signaler avant tout l'étude bien 
connue de N. Apostolescu, L'ancienne versification roumaine. Paris, 1909. Voici aussi quelques-
unes de nos propres travaux antérieurs: Le on'gini italo-greche délia versificazione ramena [ = Orig.]. 
Roma, 1939. {Biblioteca delf Accademia d'Ungheria di Roma, fasc. 25—26); Problèmes de versifica­
tion dans les pays danubiens. Helicon V/1943, 87—98; A roman verstôrténet korszakai [ = RVK., 
Les grandes périodes de l'histoire du vers roumain]. Filolôgiai Kôzlôny 1960, 139—172, 323—367. 

2 Sur ce sujet v. notre communication aux entretiens budapestois (octobre 1962) sur les pro­
blèmes de la littérature comparée en Europe orientale : Littérature comparée et métrique comparée 
en Europe orientale. Acta Litteraria V, 207—213. 

3 Cf. là-dessus surtout les travaux de P. Verrier, en particulier Le vers français. I—III. Paris, 
1931—1932. 
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nous avons jugé utile d'embrasser d'un coup d'oeil tous les deux aspects 
de la versification roumaine; par là nous n'avons fait que suivre une tradition 
philologique dont quelques manifestations remarquables ont trait aux lit­
tératures est-européennes.4 

3. Dans notre esquisse nous avons pris en considération non seulement 
les m è t r e s , mais aussi leurs r é a l i s a t i o n s r y t h m i q u e s 5 qui, 
même à l'intérieur d'un seul texte poétique, peuvent présenter toute une 
série d'écarts;6 en outre, nous avons à examiner les combinaisons les plus 
importantes des mètres fondamentaux, c'est-à-dire les p é r i o d e s et les 
s t r o p h e s . Inutile de dire que les problèmes de ce genre nous ont amené 
à tenir compte de la nature des clausules rythmiques,7 c'est-à-dire des fins 

4 Cf. dernièrement l'excellent ouvrage de M. Janakiev, EMrapcico CTHxo3HaHHe. Sofia, 1960 
(avec une riche bibliographie: 216 sq.). 

6 Sur ce problème cf. M. V. Zirmunskij, BBeaeHHe BMeTpHKy. Léningrade, 1925; A. W. de 
Groot, Le mètre et le rythme du vers, dans: Psychologie du langage. Paris, 1933, 326—332; L. Timo-
feev, PHTM Hnpo3a. Moscou, 1938, 134 sq.; L. Gâldi, Le mètre et le rythme, dans: Etudes Hongroises 
(Paris), XXV, 71—85; R. Pop-Dimitrov, H3CJieflOBaHira Bspxy CTpoeaca Ha craxa CT> orjieai. 
K-bMi. 6ï>nrapcKaTa noe3ira (avec un résumé français: Recherches sur les principes de versifica­
tion). roffHuiHHK Ha COCJJHHCKHS yHHBepcurreTb. HCT.-<I>HJI. OaKynTeT. XXVIII/1942, 1—104; 
C. F . P. Stutterheim, Het problem van de versregel. Neophilologus 1943, 121 sq.; A^ W. de 
Groot, Algemene Versleer. La Haye, 1946, 157, etc. Il est utile de citer aussi l'opinion de G. Sengeli: 
«Crnon a e cmh mo jibKo o me JI e ne HH a a M e p a, TOJIBKO ycjioBHbiit maÔJiOH, KOTOPMH 
npHKJiaflbrBaeTCH K cjioBain, TaK ace KaK MerpoBaa jmHeflKa npHKJiaflBiBaeTca K OTpe3y TKaHH, 
BOBce He coBnaaaa HenpeMeHHO crpammaMH eë y3opoB. Cmpona cocmoum U3 CAOS, 
a ne U3 cmon. . .». TexHHKa c-raxa. Moscou, 1963, 21. Même ceux qui, comme par 
exemple M. Janakiev, ne font pas de distinction terminologique entre «mètre» et «rythme» 
(cf. op. cit. 60 sq.), tâchent de décrire la variété du rythme avec la plus grande précision 
possible. Sur l'utilité des méthodes statistiques v. R. Jakobson, EonrapcKinî nsTHCTOnHbriî SIMÔ 
B conocTaBJieHHH c pyccKHM. Mélanges L. Miletic. Sofia, 1933, 185; Janakiev, op. cit. 88. Voir 
aussi la conférence de M. Janakiev au Ve Congrès des Slavisants: HeKOToptie nepcneKTHBM 
ToiHoro cpaBHHTejibHoro Erayremra craxa B cnaBaHCKHx «3iiKax. CnaBHHCKa (jamononra, Sofia 
1963, t. IV. 149—175. 

6 Selon A. W. de Groot, «le mètre est un mouvement réel, mais un mouvement psychique 
qui peut comporter une réalisation physiologique, c'est-à-dire corporelle-motrice et acoustique 
complète sans que cette réalisation complète soit indispensable» (Psychologie du Langage 328). 
Trannoy est d'avis que le mètre «est un cadre vide, apte à recevoir tous les tableaux» ( La musi­
que des vers. Paris, 1929, 71). Cette dernière formule est beaucoup moins admissible puisqu'il ne 
peut guère être question de l'admission de t o u s les «tableaux», c'est-à-dire de toutes les réalisations 
rythmiques imaginables.il serait plus juste de dire que le mètre en tant que mouvement psychique 
contient au moins les germes de certaines réalisations typiques. Autrement dit, la notion du mètre 
implique non seulement la forme «idéale» du vers, mais aussi une série de réalisations typiques. Le 
mètre de Vendecasillabo italien comporte nécessairement deux principaux schémas à réaliser, Vende-
casillabo a maggiore (6,5 ou 7,4) et Vendecasillabo a minore (4,7 ou 5,6), sans compter les variantes 
acatalectiques et catalectiques de ces formes fondamentales. 

7 Pendant assez longtemps on n'a parlé que des clausules (ou cursus) de la prose rythmique 
d'inspiration antique. Sur la nature de la clausule métrique cf. Sengeli, op. cit. 21 sq., Janakiev, 
op. cit. 111. Le problème de la clausule se combine avec celui des éléments constants et des élé­
ments variables du vers; cette distinction, d'une importance décisive pour toute la versification 
romane, est généralement admise par ex. en Italie où même dans un simple manuel scolaire on lit 
des définitions conçues dans ce sens: «Il quaternario», écrit A. Duro, «ha l'accento ritmico sulla 
terza sillaba; uno più debole p u ô c a d e r e [ ! ] sulla prima» (Immagini e ritmi. Elementi di stilis-
tica e di metrica. Roma, s. d. [1956], 91); «il quinario ha un accento fisso sulla quarta sillaba; 
l'altro è m o b i l e [ !], su una délie prime due» (ibid.) ; v. aussi quelques réflexions sommaires sur 
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de vers qui, dans la plupart des cas, tombent sous le coup de la r i m e . 8 

Évidemment, ni l'examen du mètre et de ses variétés rythmiques, ni celui 
de la rime ne nous ont empêché d'accorder, à propos de chaque époque, 
une grande attention aux vers où il n'y a ni mètre, ni rime; autrement dit, 
le v e r s l i b r e occupe dans notre petite synthèse la place qui lui revient 
de droit. 

4. Conformément aux principes préconisés dans une étude antérieure,9 

nous allons faire, au moins en passant, une série de remarques sur la v a l e u r 
e x p r e s s i v e des divers éléments du vers; nous tenons pourtant à préciser 
qu'il serait faux de vouloir attribuer une raison d'être non-métrique à t o u s 
les éléments de versification ! L'essentiel, c'est de se méfier de certaines géné­
ralisations simplistes; ni le trochée, ni l'ïambe — pour ne choisir que ces 
unités élémentaires — ne servent à révéler un sentiment absolument 
identique ou, dans un sens plus large, un état d'âme semblable; rien n'est 
plus faux — et nous allons fournir maintes preuves à l'appui —• que 
de considérer le premier «pied» comme l'expression de la j o i e et le second 
comme celle de la d o u l e u r (ou d'un état d'âme plus ou moins mélan­
colique).10 Même quand on examine l'emploi individuel d'un mètre par un 
seul poète — comme par exemple l'emploi de l'alexandrin par Heliade ou 
celui de l'hendécasyllabe d'Eminescu — on est amené à constater que le 
vers en question est un moyen expressif nécessairement «polyvalent» dont 
les possibilités latentes demandent à être actualisées par un t e x t e donné. 
Seule la force suggestive de celui-ci dirige l'attention du lecteur ou de l'auditeur 
tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre; la «polyvalence» de l'expressivité 
rythmique n'est donc qu'un aspect spécial de l'expressivité phonétique.11 

5. Evidemment, il faut signaler dès maintenant la possibilité d'une erreur 
à laquelle Caracostea avait déjà fait allusion.12 Malgré l'universalité des 
formes fondamentales de la versification européenne et les particularités 
communes des langues romanes, on ne devrait jamais perdre de vue ce qu'il 

la variété de Yendecasillabo (op. cit. 93). Des définitions analogues se rencontrent dans le traité de 
versification de Heliade-Râdulescu, cf. Curs întreg de poésie generalâ. Bucarest, 1868, I. p . 
LXXV. sq. 

8 Dans notre esquisse nous ne saurions entrer dans tous les détails d'une étude systématique de 
la rime roumaine; nous ferons pourtant une distinction précise entre assonance et rime, de même 
qu'entre rimes masculines, féminines et dactyliques. Les variétés de la rime reposent, en dernière 
analyse, sur les diverses clausules du vers (cf. la n. 7-et I. Selvinski. CTVAHM CTyxa, Moscou. 
1962, 93). 

9 Cf. Esquisse d'une interprétation fonctionnelle du vers. ALH. III (1953), 373—409 
10 Au cours de notre étude nous aurons souvent l'occasion de démontrer l'absurdité des générali­

sations de ce genre. Sur les variétés expressives des diverses réalisations du même mètre cf. L. Timo-
feev, op. cit. 148 sq. 

1 1 Sur la «polyphonie» de la structure du vers cf. I. Fônagy, A kôltôinyelv hangtanùbôl (avec 
un résumé allemand: Aus der Lautlehre der dichterischen Sprache). Budapest, 1959, 250 sq. 

12 Op. cit. 33—34. 
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y a d ' e s s e n t i e l l e m e n t r o u m a i n dans la facture d'un vers écrit 
dans la langue de cette branche de la romanité orientale. On a beau affirmer 
que le vers italien Rondinella pellegrina présente la même transformation 
de deux ditrochées ( 1 \. _ ) en péons III (. . . ^ J_ . . ) que les vers rou­
mains 

Cît-i ^âru [!] sî orâsu 
Nu-i fisôr ca Vâl'ënàsu,13 

si l'on n'ajoute pas aussitôt qu'il y a une différence très considérable entre 
ces deux réalisations linguistiques du même schéma métrique. En italien 
l'intensité de l'accent dynamique aussi bien que l'allongement des syllabes 
toniques sont des facteurs qui déterminent la structure du vers; en roumain, 
par contre, l'accent dynamique est sensiblement plus faible qu'en italien et 
l'allongement des syllabes toniques est lui-même nettement moins accusé que 
celui des syllabes toniques italiennes.14 Sur le plan de l'expressivité les par­
ticularités du système phonétique roumain sont encore plus remarquables: 
ni les fins de mots mouillés (lupi, tari, chemi), ni les voyelles a, î n'ont de 
correspondants précis à l'Occident.15 «Dupa pârerea lui», écrivait I. Slavici 
à propos des exigences d'Eminescu en matière de langue et de style, «cea 
mai dulce si mai bogatâ în sunete era rostirea moldoveneascâ. Ea însà nu 
poate fi reprodusà prin literele pe care le avem... îi plâcea tôt ceea ce avea 
un c a r a c t e r p a r t i c u l a r . . . în r o s t i r e . . . Exigentele lui în 
ceea ce priveste forma erau atît de mari, încît nu se mul^umea, ca limba, 
ritmul si rimele sâ-i fie de o corectitate desâvîrsjtâ si sa se potriveascâ eu 
simt.âmîntul reprodus, ci Çinea ca m u z i c a 1 i m b i i sa fie si ea astfel 
aleâtuitâ, încît sa simtâ ceea ce voieste si cel ce nu înÇelege vorbele.»16 Au­
trement dit, la musique particulière de la langue roumaine — comme celle 
de n'importe quelle autre langue — suffit à donner même aux formes d'emprunt 
un coloris national indéniable ; peut-être est-ce une des raisons pour lesquelles 
on a encore si peu examiné les modèles européens de la versification roumaine. 

13 Les textes dialectaux que nous citons en transcription phonétique proviennent, dans la plu­
part des cas, du précieux recueil de E. Petrovici, Texte dialectale. Suplement la Atlasul linguistic 
romin II. Sibiu—Leipzig, 1943. Ce texte, dit «Cîntecul lui Vâlenas,» fut chanté à Toplita, dans la 
région du Mures (op. cit. 109). 

14 D'après la Grammaire de l'Académie Roumaine, «accentul romînesc e expiratoric, dar 
deosebirca de intensitate între silaba accentuatà si silabele neaccentuate în limba literarâ nu este 
este prea mare. De aceea vocalele silabelor neaccentuate nu sint supuse unei puternice reduceri» 
(Gramatica limbii romîne, réd. par D. Macrea, Bucarest, I. 1954, 96). Cet accent relativement 
faible de la langue roumaine ressemble dans une certaine mesure à l'accent bulgare, décrit par 
L. Beaulieux dans les termes suivants: «L'accent tonique du bulgare moderne est un accent d'inten­
sité, ne paraissant pas comporter d'allongement de la syllabe accentuée» (Grammaire de la langue 
bulgare. Paris, 1933, 23—24). 

15 Sur l'expressivité des voyelles spécifiquement roumaines et surtout sur celle de / cf. L. Gâldi, 
Réflexions sur les effets de phonétique expressive dans les langues romanes, dans: Actes du IXe Con­
grès International de Linguistique Romane. Lisbôa, 1961, 231—232. 

16 M. Eminescu, Opère, éd. Perpessicius, III, 352. 
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6. Comme dans une étude antérieure (RVK. 139—140), nous allons 
diviser l'évolution du vers roumain en sept grandes périodes: 

I. La poésie populaire. 
II. La Renaissance et l'âge baroque. 

III. Le Siècle des Lumières. 
IV. Le romantisme roumain. 
V. Le classicisme national d'Eminescu. 

VI. Symbolisme, réalisme, néo-romantisme. 
VII. Le vers roumain du XXe siècle. 



I. La poésie populaire 

7. Quant à la poésie populaire, notre tâche principale découle du fait 
qu'il est désormais impossible de traiter ce grand domaine de la versification 
roumaine d'une manière aussi sommaire que l'avait fait à plusieurs reprises 
B. Bartok. Voici par exemple ses remarques sur la métrique de la poésie 
populaire roumaine de Transylvanie (Cîmpia — Mezôség): «Là, le plus 
souvent, les Roumains chantent les anciennes mélodies pentatoniques du 
peuple sicule. Surtout celles dont les vers sont à 8 syllabes. Car — quelque 
bizarre que cela puisse paraître — les paroles populaires roumaines, à l'excep­
tion d'une partie relativement faible des Colinde et de certains refrains, s o n t 
t o u j o u r s p r e s q u e e x c l u s i v e m e n t c o m p o s é e s de v e r s 
à 8 s y l l a b e s . Quelques textes de chant à 6 syllabes exceptés, les Rou­
mains ne possèdent a u c u n a u t r e ve r s .» 1 Dans ce qui suit nous allons 
analyser d'abord les m è t r e s de la poésie populaire, ensuite quelques 
particularités de la r i m e , enfin la cristallisation d'un certain système des, 
s t r o p h e s . A propos de chaque problème nous allons examiner aussi 
bien le rythme du texte que les relations réciproques du texte et de la mélodie. 

8. Au point de vue du mètre, les textes folkloriques se répartissent en 
deux groupes : d'un côté, il y a des textes m o n o m é t r i q u e s et i s o -
s y l l a b i q u e s , d'autre part, des textes h é t é r o m é t r i q u e s et, la 
plupart du temps, a s y l l a b i q u e s . Les textes de la seconde catégorie 
peuvent être considérés à juste titre comme les précurseurs folkloriques du 
vers libre moderne; aussi certains poètes, comme par ex. Tudor Arghezi, 
n'ont-ils pas manqué de prouver par leur apport personnel les affinités de 
ces deux manières de la versification (v. 64.). 

9. En ce qui concerne les textes monométriques, ils sont généralement 
aussi isosyllabiques, mais avec une restriction très importante: dans la plu­
part des textes poétiques du folklore les vers catalectiques et acatalectiques 

1 La musique populaire des Hongrois et des peuples voisins. AECO. 11(1936), 219. En hongrois: 
A magyarsâg es a szomszéd népek zenéje. Budapest, 1934 (nouvelle édition: 1952). V. aussi: B. 
Bartok, A roman népzene (La musique populaire roumaine), dans Vàlogatott irâsai [Oeuvres 
choisies]. Budapest, 1956, 92. 
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peuvent alterner avec la plus grande liberté. Aux octosyllabes (9.3.) pro­
prement dits se mêlent donc des heptasyllabes,2 aux vers de 6 syllabes des 
vers de 5 syllabes, etc. (9.2.). Une autre particularité consiste dans le fait 
qu 'au nord du Danube le folklore roumain n'admet aucune forme ïambique, 
dactylique ou anapestique;3 au fond, tous les mètres du folklore roumain 
septentrional peuvent être ramenés — au moins historiquement — à des 
schémas t r o c h a ï q u e s . Sur le vers ïambique du folklore aroumain 
cf. 10.4. 

9 .1 . Abstraction faite de certains caprices du vers libre populaire etc.,4 

l'unité la plus petite du vers folklorique roumain est incontestablement le 
vers de 4 syllabes, c'est-à-dire une sorte de quaternario. ayant un accent fixe 
sur la 3e syllabe et un accent mobile (ou non obligatoire) sur la lère syllabe. 
Les exemples les mieux connus de ce quaternario sont fournis par des ber­
ceuses populaires, comparables aux ninna-nannas italiennes. C'est à Vâlcani, 
dans le Banat, que E. Petrovici a noté le texte du « cîntec de leagân» suivant 
(37); . 

Vïnâ, scûcâ, _L _ _L 
D â mi-1 cûlcà! ^_ _ J_ _ 
Sî tu, sïômn, _ _ 1_ A 
Dâ mi-1 adïôrm1!5 . _ . . J_ A 
Sî tu, p;<|scë, ^_ _ j _ _ 
Mâri-1 criçscê ! J_ _ j _ _ 

Les mélodies des textes transcrits par E. Petrovici ne nous sont pas con­
nues; il faut donc nous contenter du témoignage d'une berceuse enregistrée, 
en 1943, dans la région bucarestoise, avec un texte presque identique:6 

2 Néanmoins l'heptasyllabe peut bien être le mètre exclusif d'un certain nombre de chansons; 
déjà dans un manuscrit de 1831 R. Todoran a trouvé des heptasyllabes «purs», c'est-à-dire non 
mêlés à des octosyllabes (cf. Poezii populaie într-un manuscris din 1831. AAF. VII, 133). D'autres 
restrictions plutôt rythmiques que métriques résultent de l'emploi de certaines périodes jusqu'ici 
peu étudiées (v. 11.). 

3 Une mélodie transylvaine entraînant une «scansion» ïambique (întreabâ-n treabâ mari 
boieri) a été analysée par C. Bràiloiu (RÉR. II, 38); elle en explique la genèse par une anacruse 
d'appoint. 

4 Des vers ayant la structure _/_> _L Li J_ w l w -L e t c - n e s e rencontrent que dans le vers 
libre du folklore roumain, c'est-à-dire dans des textes plutôt récités que chantés: «Mele, Mçlc, 
— Côdobçlc» (P. 146); «Piei, — Respiéi,— Diuôk', D î n t r e u ô k M P . 246); «Sî trait, Sî-fJorit — C a 
miéri,— Ca piéri» (P. 202) etc. Sur ces unités minimes du rythme et généralement sur les mètres 
folkloriques v. l'ouvrage essentiel de A. Bogdan, Ritmica cîntecelor de copii, dans AAR. Ser. II, 
t. 28, MSL. 1906, 1—97 Le vers trisyllabique qu'on pourrait nommer aussi temario ( w 1 _ , ) 
se retrouve dans la poésie italienne, v. !e poème La fontana malata de Palazzeschi: «Si tace, — 
non getta, — piit nulla, — si tace, — non s'ode — rumore — di sorta . . .» 

5 L'irrégularité du nombre des syllabes qui s'observe dans ces vers est loin d'être générale; 
à Covasna, dans le pays des Sicules, un nani-nani très semblable à la chanson que nous venons de 
citer présente déjà des quaternari rigoureusement isosyllabiques: «Nâni, nâni, — Pûiu màmi. — 
Vino, cûrcà, — Dà mi-1 cûlcâ! . . . — Vino, Doâmne, — Mi-1 adoârme!» (P. 93). 

6 Cf. Gh. Ciobanu-V. Nicolescu, 200 cîntece si doine [ = 200 cînt.]. Bucarest, s. d. [1954], n° 2, 
Quelques autres berceuses présentent également un rythme plutôt ïambique que trochaïque.cf. n° 1. 
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Na - n i , na - n i , pu - iul ma - mii , 

Vin' tu , peç - t e de mi.j cre§ - te 

Ci tu , §tiu - ca de mi-1 oui - ca. 

Les quaternari sont fréquents dans les textes hétérométriques également 
surtout dans ceux où ils côtoient des octosyllabes.7 Dans une hora de Scâ-
risoara (P. 53) nous lisons le passage suivant: 

Sçd'e-i7wcâsâ, J_ ^_ j _ ^_ 

Tûpâ mâsâ, _/_ _ _/_ _^ 

Cose-ui?wgûler d'e matâsî. __/_, . _/_ . . j , . , j _ _ 

Des périodes analogues (d'origine italo-grecque) sont fréquentes aussi 
dans la poésie littéraire (cf. 49.3.). 

9.2. Le second mètre folklorique — incomparablement plus important 
que le premier — est l'h e x a s y 11 a b e . C. Brâiloiu le considère comme 
une «tripodie pyrrhique» (j_ _ X _ ±, ' _ ; RÉR. II, 11); nous préférerions 
y voir une tripodie trochaïque (_[ i_ _ ± _ J ayant un accent fixe sur 
la 5e syllabe et un ou deux accents mobiles sur une des trois premières syl­
labes ( _ L _ _ _ X _ i _ _ L _ _ ± _ i _ _ ± _ _ L _ ) . Dès que 
l'accent de la lère syllabe (cf. la variante JL ^_ _ ^_ J_ _ , cf. 9.2.1.), se 
transpose à la 2e (_^ ±_ ^_ ^_ J_ ^J), on obtient un vers très semblable au 
senario italien. Il est à remarquer que dans la versification populaire non 
seulement toutes ces variétés de l'hexasyllabe, mais aussi les réalisations aca-
talectiques et catalectiques8 peuvent se mêler assez librement. 

3—4, 6 etc. Dans la même collection une autre berceuse (n° 5, région de Pitesti) présente 
déjà un rythme manifestement trochaïque ce qui assure une certaine harmonie rythmique du texte 
et de son air. 

7 Les quadrisyllabes de ce genre sont nés de la division en deux d'un octosyllabe à césure médiane. 
8 En cas d'un mélange de vers acatalectiques et catalectiques, c'est le vers plus long, c'est-à-dire 

l'hexasyllabe entier qui représente le mètre; dès qu'on a affaire à un vers catalectique, l'absence de 
la dernière syllabe est remplacé par une pause ou — dans la musique — par l'allongement du son 
pénultième. 
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Selon le témoignage des textes recueillis par E. Petrovici, l'hexasyllabe 
opula re caractérise, entre autres, le petit chant incantatoire des paparude9 

p. 4): 
Duduluoië, luoië . . . JL . . J _i_ . . 
Dâ-i Duomhë, sa pluoië. ^ J_ _ | ^ ±_ _. 

Examinée de plus près, la formule incantatoire des paparude présente 
une combinaison strophique assez évoluée de l'hexasyllabe qu'on peut trans­
crire schématiquement de la façon suivante: 

Pour obtenir cette période, il a fallu que le premier vers se scinde en deux 
selon le schéma 4+2 et que les vers obtenus grâce à cette division soient mu­
nis de rimes «intérieures». La mélodie correspond plutôt à la forme primitive 
des hexasyllabes (rythme: J_ _ _ _ _L , cf. N. Lighezan[=Ligh.], Folclor 
muzical bânâtean. Bucarest, 1959, n° 311): 

Dans certaines chansons — qui peuvent même être, quoique rarement, 
des chansons lyriques, c'est-à-dire des doine ou hore (selon les régions) — 
l'hexasyllabe du type 2 (que nous venons de comparer au senario italien) 
se scinde en deux selon le schéma 3,3 ce qui veut dire que l'unité rythmique 
se décompose en deux «amphibraques». C'est dans la collection de N. Lighezan 
que nous avons trouvé des chansons de ce genre (nos 2—3); la seconde est 
un débat («certamen» ou «disputatio») des fleurs:10 

9 Selon Damé (Dict. roum.-fr. III. 181) «3<= jeudi après Pâques, dit jour des Paparude. C'est 
ce jour-là que de jeunes tsiganes, la tête parée de couronnes d'herbe, le corps enveloppé de rubans 
rouges et de feuillage, s'en vont danser de maison en maison pendant que la plus âgée d'entre elles 
chante une invocation pour appeler la pluie». 

10 Sur ce genre, d'origine incontestablement médiévale, cf. la belle étude de A. Eckhardt, Mi-
nerva IX, 33 sq. 
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ra - coa - re ? 

Dans cette mélodie, construite selon le schéma A B C D C E il est facile 
de reconnaître (cf. surtout le motif C !) le schéma rythmique J_^_ .. / -—, si 
semblable à la «scansion» du chant des paparude. 

Il est à remarquer qu'un chant analogue est attesté chez les Méglénites 
ce qui semble témoigner de l'ancienneté de cette formule magique: 

Cucuricu, ricu, 
udà mari s-micu! 
ampiratuli dp-ni spr idca . (4 fois).11 

En dehors de ces fonctions lyriques, voire incantatoires, l'hexasyllabe 
roumain est un des mètres préférés dans les colinde (chants de Noël) de 
même que dans les ballades populaires, y compris la Miorita avec ses innom­
brables variantes.12 Dans ce genre épique le sectionnement de l'hexasyllabe 
en vers plus brefs est un phénomène relativement rare; néanmoins dans la 
ballade Kira par exemple nous rencontrons une belle période composée de 
6 vers avec des déplacements d'accent caractéristiques: «Si fratii — Kirii 
— hotii — Brâilii, — serpii — Dunârii»13 

Pour illustrer l 'adaptation, à un air donné, de l'hexasyllabe non divisé 
voici une des mélodies de la ballade Miorita (Ligh. n° 223; région d'Oravita): 

1 1 Cf. GrN. II, 167 (Osani; texte recueilli par P. Papahagi). 
12 Cf. dernièrement; Baladepopulare (Bibliotecapentru toti), s. d. [1954], 3 sq. (avec plusieurs 

variantes). Quant aux autres ballades chantées (ou récitées) en hexasyllabes il suffit d'en citer Iovan 
lorgovan (op. cit. 16 sq.), Mândstirea Argesului (ibid. 35 sq.) Kira (93 sq.) etc. 

13 Op. cit. 97. Sur les possibilités multiples du déplacement de l'accent dans le v 
chanté cf. Bràiloiu, RÉR. II, 11 sq. 



la ca mergîn ca le Se-n-tîlnesu în va le. 

9.2.1. Un examen rapide des 50 premiers vers de la ballade lovan Iorgo-
van1* nous autorise à fournir quelques données statistiques sur l'hexasyllabe 
populaire (considéré comme vers r é c i t é et non c h a n t é ) . Sur un total 
de 50 vers nous avons compté 22 vers acatalectiques (type I) et 28 vers cata-
lectiques (type II). En faisant état, à propos de chaque type, des diverses 
réalisations rythmiques, on aboutit au tableau suivant: 

I. Aa J__ ^ X . _ X ^ : 1, cf. le vers 23: Ea e stea de noapte.15 

A b i _ _ _ l „ : 10. 
Ac _ _ J_ _ j _ _ : 3. 
B _ _ L _ _ X _ : 7. 
C ^ . . _ . . ±_ _^: ' 1, cf. le vers 19: Ca s-o porumbicâ. 

II. Aa J / L A : 1, cf. le vers 43: Celé doua mari16 

Ab _L _/_ A : 10. 
Ac w w 1 _ 1 A : 6. 
Ad _L _ _L _^ ^_ A : 1, cf. le vers 25: Floarea florilor.17 

B w i w w l A : ? . 
C _ . ^_ . ± /\ : 1, cf. le vers 38: Si mi se culcau. 

9.3. Le noyau de toute la poésie folklorique roumaine est constituée par 
des textes conçus en o c t o s y l l a b e s ; C. Bràiloiu voit dans ce mètre 
une tétrapodie «pyrrhique» (RÉR. II, 11) ce qui ne l'empêche pas de rame­
ner ce vers au modèle latin «Stabat Mater dolorosa», c'est-à-dire à un pro­
totype incontestablement t r o c h a ï q u e . Les octosyllabes se mêlent 
souvent à des heptasyllabes ; dans tous ces cas la T syllabe est nécessairement 
accentuée et souvent aussi la 3e syllabe ce qui donne naissance à un vers 
composé de deux ditrochées transformés en deux péons III : 

-L- ' ~ | - L ~ M _ ) > ~ ~ ± ~ | - M - ) 
14 Cf. Gh. Càtanà, Balade poporale din gura poporului b^ànatean. Brasov, 1916, 45. 
15 Plus exactement: ^ - / ~ ^ -
16 Plus exactement: ^ - / ^ ,± A 
17 Plus exactement: i ^ i . ' v ^ A 



C'est dans la partie septentrionale de la Transylvanie que E. Petrovici 
(P. 127) a transcrit une chanson illustrant fort bien ce processus de trans­
formation qui, évidemment, est loin d'être obligatoire (cf. 9.3.1.) : 

Âsta-i fâtà de bd'irâu _L _ _/_ _ _ ^_ ± 
Cu opt'inc d'ë rî-^calâu. ,_ _ J_ _ _ ^_ J_ 
Cîmwpâsâst'e ri^câl'çst'ë, ^_ ._ J_ _ . . X ^ 
Tât ficôri fieburiçst'ë. . . _^ J . „ X . 

Dans certaines chansons, comme par exemple dans une qui a été notée 
dans la région du Somes (P. 128) ce sont les heptasyllabes qui prédominent: 

Âstâ vârâ pâ sapât, 
Sçpt'ë fçt-o jâjârât. 
Dar jo st'iu u.mwmestesig 
Tâtâ vâra nu mri-i frig, 
Cu cizme si cu cojôc 
Pâ vâtrûtâ lî^gâ foc. 

A Toplita (dans la région du Mures) une chanson ou plutôt une chiuiturâ 
conçue en heptasyllabes («se cîntâ cînd se joacâ boiereste», P. 110) montre 
bien que l'accent final obligatoire peut être remplacé par l'accent secondaire 
(très faible) d'un mot proparoxytone ce qui donne naissance à une rime dac-
tylique (cf. les vers comme «floarea Florilor» parmi lex hexasyllabes : 9.2.1.): 

Âsâ zocâ bôiçri 
Pi la |âra Muldui (ou: Mulduvi) 
D'arâ bôiëritâl'ë? 
Mn'âunâ ca mîtàl'ë 
Pin tât'e cotrûtâl'ë.18 

Tout ce que nous venons de dire n'est valable, dans l'immense majorité 
des cas, que p o u r le t e x t e ; quant à la mélodie, elle exige souvent 
des déplacements d'accent nullement motivés par la structure de la langue. 
Parfois l'accent obligatoire de la 7e syllabe n'est pas respectée non plus; 
en revanche, c'est la 8e syllabe qui s'allonge d'une manière inattendue. Au 
lieu de bôbu, lôcu, ômu ( J_ _ ) on chante boba, loca, orna (_ _L ). Voici une 
chanson enregistrée aux environs de Suceava (200 cînt. n° 15): 

1 8 Sur l'utilisation des rimes dactyliques dans la poésie littéraire v. les réflexions de R. Jakob­
son et B. Cazaeu, Analyse du poème «Revedere» de M. Eminescu. CLThA. I, 49. 
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F n m - za vier di 

/7s J~~ 3 

bo 

~~i r -

K\ 

- bu, 

3 ' 

Aux exemples que nous avons cités pour la période 4+4+8 (9.1.). il 
faut encore ajouter celui où cette période s'associe à un sectionnement de 
l'heptasyllabe selon le schéma 3+3+7 (cf. Ligh. n° 143); 

Câtàlinâ, 
_ Câtàlinâ, _ 

Câtâlinâ-n brate-mi vinâ. 

Ba eu nu, 
ba eu nû, 

Câ ma vede bàrbàtù. 
(refrain) Frunzâ verde iederâ 

Ràu ma doare inimâ, 

9.3.1. D'une manière générale, l'octosyllabe terminé par une rime fémi­
nine ne pourrait rimer avec un heptasyllabe étant donné que ce dernier, selon 
la règle, devrait se combiner avec une rime masculine. Pour rendre possible 
cette période, on ajoute parfois au 2e vers une syllabe anorganique, par ex. 
-re (cf. C. Bràiloiu, RÉR. H, 34). Dans ce cas l'accent final du 2e vers est 
assuré par l'accent secondaire d'un proparoxytone comme par ex. inima 
(_L ^ ÙS). Ce procédé est attesté surtout dans l'Ouest de la R. P. R., comme 
en témoigne, entre autres, une chanson du Banat (Ligh. n° 48): 



C'est du Bihor que C. Brâiloiu cite le texte suivant, construit selon le 
schéma 4 + 4 + 8 (cf. 9.1); 

Tisa mare 
d-umbrâ n-are, 

Maica sfînt-o velicea-re. 

9.3.2. Quand on essaie d'analyser de plus près les variantes rythmiques 
de l'octosyllabe, on est surpris d'y trouver, au point de vue de la répartition 
des accents, une très grande variété. Voici les résultats obtenus grâce à l'ana­
lyse d'une cinquantaine de vers du début de la ballade Corbeau Le seul 
point stable du vers est la 7e syllabe; c'est autour de ce pivot que tournent 
aussi bien les vers acatalectiques du Ier type (32 vers) que les vers catalec-
tiques (18 vers). Les vers du groupe I se répartissent en 11 s o u s - g r o u ­
p e s , parmi lesquels les plus fréquents sont 

I . A a i ^ l w j w w i w 12 

Ab _ _ + „ ! + _ + _ 3 

Ac _ _ + _ ; _ _ + „ 4 

Quant au groupe des vers catalectiques (9 sous-groupes), on y retrouve aussi 
bien une réalisation très fidèle du mètre trochaïque (3 cas; v. 10: «Unde-mi 
zace Corbea-nchis») que des variantes correspondant aux schémas les plus 
fréquents du groupe I : 

II. Aa J_ _ ± _ j _ _ J_ A 3 

A C ^ ^ + „ ; ^ ^ + A 6 

Il nous reste à dire un mot sur la césure médiane qu'on croirait inséparable 
des deux ditrochées. Dans une dizaine de cas il n'y a pas de césure médiane; 
à deux exceptions près (cf. v. 17: «iar la gît pecetluit» ; voir aussi v. 26), tous 
les vers à césure «irrégulière» sont des octosyllabes acatalectiques (par ex. 
v. 49—50: «Câ chiar mâiculita Corbii — Fugitâ-n tara Moldovii»). Bien 
entendu, il serait erroné d'en conclure à une sorte d'interdépendance entre 
la césure et la clausule du vers; pour ce faire, il faudrait disposer de statis­
tiques fondées sur des milliers de vers. Une chose est certaine: dans la plupart 
des cas, les mélodies sont de nature à effacer toutes les différences entre les 
diverses variétés de l'octosyllabe. Même quand le texte lu d'une doiria est 
la suivante: * 

l 8a Cf. G. Dem. Teodorescu, Poesii populare romîne. Bucarest, 1885, 517 sq. Nous avons 
examiné les 61 premiers vers, sans prerfdre en considération ceux qui «se brisent» en unités plus 
petites (11—14, 51—57). 
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lubeste, neicà, iubeste, 3, 2, 3 _ J_ . 

Numai bine te pàzeste! 4, 4 -S ^ J_ 

les deux premières lignes de la mélodie ne reflètent rien de ces nuances plutôt 
théoriques de la répartition des accents (Ligh. n° 112): 

in - bes te. nei • ca, iu be.f - te , 
Nu mai bi ••• ne te pa zeç • t e ! 

Hai! • iji de-a-eu-ma do - r u - le 

9.3.3. Il est indéniable que non seulement le folklore de la Roumanie 
d'aujourd'hui, mais aussi celui des Aroumains, des Méglénites et des Tstro-
Roumains connaît l'octosyllabe que nous venons de décrire.19 En outre, 
l'octosyllabe tendant à se transformer en deux péons 111 est attesté un peu 
partout aussi bien dans la Péninsule balkanique (Gâldi, Orig. 11) que dans 
la Romania méridionale ou, si l'on veut, méditerranéenne (ibid. 11—12); 
par conséquent, il est bien probable que l'octosyllabe populaire roumain 
dérive de l'octosyllabe latin, représenté par ex. par la chanson suivante: 

Ego nolo Florus esse, 
Ambulare per tabernas, 
Latitare per popinas . . .20 

10. Voici un problème particulièrement délicat et jusqu'ici à peine étudiée : 
existe-t-il dans le folklore roumain des vers plus longs que l'octosyllabe? 
Comme il est notoire, B. Bartok avait répondu jadis d'une manière tout 

19 Le témoignage du folklore aroumain est particulièrement important, cf. Papahagi, Ant. 
arom. 15, sq., GrN. II, 188 (octosyllabes à césure médiane). L'octosyllabe méglénite est susceptible 
de se combiner aussi avec des hexasyllabes, cf. GrN. II, 167. Les chansons istro-roumaines ont 
été étudiées surtout par P. Iroaie (Fât-Frumos 1936—1937); selon l'opinion de ce dernier, une chan­
son istro-roumaine «are perfectà coincidentà eu un cîntec maramuresan si eu altul aromîn, si atîtea 
variante în dacoromînâ. Este cîntecul spécifie al codrului. . . Aceste coincidente ne duc la datarea 
si precizarea c e l u i m a i v e c h i c î n t e c r o m î n e s c , anterior despàrtirii dialectale, 
deci dinaintea anului 1000». Vu que les rapprochements de P. Iroaie sont, la plupart du temps, 
très vagues, cette assertion — quant au t ex te !—ne peut être citée qu'à titre documentaire. 

30 Cité par E. Du Méril, Poésies populaires latines. Paris, 1943, 109. L'octosyllabe latin dérive 
peut-être du tétramètre trochaïque, cf. Fr. d'Ovidio, SuWorigine dei versi italiani, dans: Versifi-
cazione italiana e artepoetica medioevale. Milano, 1910, 174 sq;. W. Suchier, Franzôsiche Verslehre. 
Tubingen, 1952, 71; J. Marouzeau, Le problème de Vheptasyllabe. Le français moderne XV (1947), 
161 sq. 
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à fait négative: à son avis, dès que les Roumains adoptent «des mélodies 
sicules destinées à accompagner des vers de 10 ou 11 syl labes . . . ils surmon­
tent la difficulté en ajoutant à la fin de chaque ligne des syllabes comme 
trai lai lai, ce qui correspond au rythme caractérisant les fins de lignes 
hongroises à 11 syllabes» (AECO. II, 219). Depuis, cette opinion demande 
également à être révisée; sans tenir compte de certains refrains intercalés 
(11.), voici au moins cinq cas où le vers possède plus de 8 syllabes. 

10.1. La chanson istro-roumaine n° LXXXV, recueillie par P. Iroaie 
en 1935 (Fât-frumos 1936, 200), semble correspondre à un décasyllabe dac-
tylique d'origine italienne (_/_ . , _L . . | _i_ . J. _ ) ou à un i 
doppio :21 

Amna, betàra, j eu dracu durmi, 
Se nu ti-i vôl'a | eu mire emo fi.2a 

10.2. Dans la collection de Lighezan il y a une chanson (n° 147) dont 
le texte se compose d'hendécasyllabes populaires. Selon l'éditeur il s'agit 
«de la variante roumaine d'une chanson populaire hongroise» (223) : 

nu-i ! 

Comme on voit, la structure de cette chanson présente le schéma suivant; 
11 + 1 1 + 8 + 8 + 3 . Quant au dernier vers, sa segmentation est nettement 
indiquée par les rimes en -una. 

Il est à remarquer que, vers 1870, I. Scipione Bâdescu (ami d'Eminescu) 
a également recouru à ce mètre d'origine hongroise pour écrire par exemple 

21 Dans une ballade populaire (L'avvelenato), provenant de la région du Côme (E. Levi,Fiorita 
di canti tradizionali del popolo italiano. Firenze, s. d.[1925], 105—107), on lit des vers très semblables: 
«figliuol mio caro, fiorito e gentil». 

22 «Du-te, bâtrîno, la dracu durmi, dacà nu ti-i voia eu mine sa fii» (trad. de P. Iroaie). 



la chanson «Unde mergeti, j unde mergeti, riiegri | non?» (cf. Poesii. Pesta, 
1868, 12). 

10.3. C'est également dans le recueil de Lighezan que nous avons retrouvé 
deux variantes d'une chanson (nos 175—174) qui commence tantôt par un 
hendécasyllabe divisé en trois (4, 3, 4) tantôt par un vers encore plus long 
(4, 4, 5 + 4 , 4, 4). Le reste est identique ( 5 + 5 + 5 + 5 + 6 + 6 + 5 + 5 ) . A propos 
de ces chansons isolées l'éditeur a jugé nécessaire d'observer; «Mélodie ete-
rogenâ, probabil de creatie semicultâ» (225). Voici le début de la pièce n° 
175: 

10.4. Les mètres auxquels nous venons de renvoyer sont attestés en Istrie 
et dans la partie sud-ouest du territoire roumain; à l'Est, au-delà du Prut, 
où E. Petrovici a trouvé même des chansons macaroniques (avec un texte 
composés de vers roumains et ukrainiens, cf. P. 225), il existe un mètre appa­
renté au rythme de la «koloméïka», à savoir un vers long de 12 ou 13 syllabes 
(8,5.) Un spécimen de cette «koloméika» roumaine figure déjà dans 
GrN. (II, 16—17); il est utile d'y ajouter aussi le modèle ukrainien de la 
forme en question (8,6 on 8,5) 

O H y noj i i ÔHjiiiHOHbica 

KOJIHXaeTbCH, 

A B UIHHOHKy BAOBHH CHH 

HanHBaeTbca, 

T O A H ac To6i , ÔJIHHOHKO, 

KOJIHXaTHCH, 

T O U H ac To6i , BAOBHH c n a y 

HanHBaTHca.22a 

Dï-as azunzi-n sîrbîtori 
La Pasti la Florii, 
La clacî la sîdzîtoari, 
La cules de zii; 
Anicuta séi frumoasî, 
Ibovnica mé, 
Cum zoacî pi dinainti 
Ca o turturé. 

10.5. Presque tous les vers longs, créés — selon toute probabilité — sous 
l'influence de la métrique folklorique des peuples voisins, ont un rythme 
d e s c e n d a n t qui est semblable aux mètres folkloriques roumains pro-

5 3. BaciuieHKO—M. ropflifttyK, yicpaÏHCKH Hapoflim n i. KHÏB. 1955. I, 97. 



prement dits. Dès qu'on aborde la poésie aroumaine, le tableau change d'aspect : 
en dehors des mètres déjà décrits, on y rencontre aussi des mètres ï a m b i -
q u e s , empruntés à la poésie populaire néo-grecque.23 Le v e r s p o l i ­
t i q u e non rimé, cette forme préférée de la poésie néo-grecque, n'est pas 
attesté en tant que vers long chez les Aroumains; en revanche, on y retrouve 
u n mètre né de la segmentation du vers politique, c'est-à-dire la période 
ïambique 8 + 7 : 

Di vret, pâduri, discl'idit voi, 

Di vret, mîrînghipsit-vâ; 

Tu[-]aumbra voastrâ io nu-rii sed 

Su-aumbrâ-vâ nu dormu.24 

Sur l'apparition du même quatrain (avec des rimes!) chez Ienâchitâ Và-
cârescu v. 35.2.6. Un jour la même mesure donnera naissance au vers du 
Luceafàrul. 

11. Sans considérer les refrains qui servent à terminer une strophe (cf. 
13.), il convient d'examiner, de près une série de périodes où deux mètres 
fondamentaux de la versification populaire, à savoir l'heptasyllabe et l'octo­
syllabe (9.3.) sont complétés par un refrain d'une étendue très variée (de 
1 à 11 syllabes). Ces refrains intercalés forment selon la terminologie de A. 
Jeanroy, des r o n d e t s roumains aussi bien en Occident25 que dans le 
Sud-Est européen;26 pour le moment il serait encore prématuré de vouloir 
établir les foyers de rayonnement de ce procédé de composition. Dans une 
étude antérieure (RVK. 143—144) je croyais devoir exclure les périodes à 

23 Selon T. Papahagi, «ritmul de bazâ e cel trochaic, dar în regiunile aromînesti care sînt în 
contact eu celegrecesti a p a r e si versul iambic; rima si ea nu e pretutindeni observatà» (Antologie 
aromineased. Bucarest, 1922, XXXI). La chanson que nous allons citer se trouve dans la même 
anthologie, p . 16. Cf. aussi 63. 

S4« Si vous voulez, [chères] forêts, poussez des feuilles, — Si vous voulez, perdez votre feuillage; 
— A votre ombre je ne m'assieds plus, — Sous votre ombre je ne dors plus.» 

25 Cf. A. Jeanroy, Les origines de la poésie lyrique en France au moyen âge. Paris, 1925, 411 sq. 
P. Audry, Trouvères et troubadours. Paris, 1910, 60—1 («l'exclamation Eya qui s'intercale 
entre chaque vers de la strophe appartenait... au choeur»\ Sur une chanson galicienne (portu­
gaise) du XIII<= siècle où le refrain lelia doura (on edoi lelio dourà) se répète après chaque 
ostosyllabe cf. Th. Frings, Minnesinger und Troubadours.Berlin, 1949, 24(dans: Deutsche Akad. 
d. Wissensch. zu Berlin, Vortrâge u. Schriften. Heft 34). Comme exemple plus moderne, voici 
4 vers de la «Flûte enchantée» (Mozart—Schikaneder, acte I e r , se. 10): 

«Das klingt so herrlich, das klingt so schôn! 
Tralla lalala trallalalala\ 
Nie hab'ich so etwas gehôrt und gesehn! 
Trallalala tralla lalalal» 

26 Dans une chanson aroumaine on rencontre le refrain lea dado, lea soro (cf. V. T. Millo, 
Cintece populare macedonene. Bucarest, 1928, 12—13) qui est incontestablement d'origine bulgare, 
cf. V. Stoin, Chants populaires bulgares. I. Du Timok à la Vita. Sofia 1928, n°* 2754, 2830, 2915, 
2930; II. Chants populaires de la partie centrale de la Bulgarie du Nord. Sofia, 1931, nos 1798, 1810, 
1844 etc.). 
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refrain du fonds ancestral de la poésie folklorique; depuis, vu la variété et 
la diffusion des refrains intercalés,27 je préfère ne pas me prononcer sur la 
question très épineuse de leur provenance (sur le refrain trai lai lai etc. des 
«hendécasyllabes» roumains cf. l'opinion de B. Bartok: 10.) 

11.1. En ce qui concerne les heptasyllabes complétés par un refrain in­
térieur, on peut établir, grosso modo, la typologie suivante. 

7+1. — «Foaie verde-o viorea, mai. — Bâte vîntu, nu-nceta, mai» (200 
cînt. n° 52; cf. ibid. nos 13; 24, 33, 51, 58, 77, 80, 101). Les notes correspondant 
à ce refrain sont autant d'éléments essentiels de la ligne mélodique: 

Andantino 

7+3. — «Foaie verde de bujor, Leano fa\ — Plînge-mâ, maicâ, eu dor, 
Leano fa\» (200 cînt. n° 74, cf. ibid. n° 26, fin). 

7+4. — «Foaie verde ca bobû, Dorule, dor. — Mîndra floare-i noroeû, 
Dorule dor» (200 cînt. n° 124, cf. n° 194; Ligh. nos 135, 160). Au lieu d'un 
seul vers, le refrain peut être précédé de deux ou trois heptasyllabes (200 
cînt. n° 48). 

7+5. — Comme nous avons déjà dit (RVK. 144, n. 18), les refrains de 
5 syllabes semblent être particulièrement fréquents en Transylvanie et en 
Moldavie (cf. Alecsandri, Hore XX—XXI, LUI; Colinde VIII avec le refrain 
Florile dalbe; 200 cînt. nos 29, 73, 120; Ligh. nos 139—141, etc.) Un excellent 
exemple des périodes de ce genre nous est fourni par une chanson enregistrée 
dans la région du Somes (GrN. II, 75): «Sus, opinca pînâ pot, Sus, opinca 
sus, — Pîn' mai ai v-o doi-trei zlot, Sus opinca sus». 

7+6. — «Frunzâ verde matostat, Dai, lar, ïâr, lar, lar, là, — Am gâtât 
de secerat, Dai, lar, lar, lar, lar, la» (200 cînt. n° 189; cf. aussi Alecsandri, 
Hore LI—LU). Un refrain hexasyllabique, coupé selon le schéma 4,2 et 
intercalé dans un tercet, se rencontre dans le Banat: «Frunzâ verde mâr si 
par, — Bddita, baditd, — Frunzâ verde mâr si par» (Ligh. n° 117). Il est 
curieux de remarquer que la période 7+6 est attestée aussi dans la métrique 
du XXe siècle ; chez le poète moldave D. Corbea nous avons relevé la strophe 
suivante (v. Nu sînt cîntator de stèle. Bucarest, 1960, 188): 

27 Sur leur typologie v. aussi C. Brâiloiu, RÉR. II, 62 sq. 



Zboarâ uliul peste sat, 
Hai, uli, ulil hai, uli, ulil 
Si asa e-ntîmpinat : 
Hai, uli, uli! hai, uli, uli! 

Le mot uli [=uF] est emprunté du hongr. ôlyiï ~ ôlyv «buse». 
7 + 7 . — «Leleo rosâ la obraz, Lelito, lelito fa, — Floricicâ din pîrleaz, 

Lelito, lelito, fa» (Alecsandri, Hore XVI, cf. XXI, XXXIII; 200 cînt. n° 83). 
7 + 8 . — «Foaie verde baraboi, Ano, Ano, Lugosano» (Pamfile, Cîntece 

de tara 97; cf. Ligh. n° 20). 
7 + 9 . — Un exemple sera cité à propos du schéma 8 + 9 (cf. 11.2.) 
7 + 1 0 . — Dans une chanson du Banat, publiée sous le titre de Hora veche 

(Ligh, n° 230), on rencontre un refrain disposé d'une manière assez singulière: 

Sa ia pe figanca mea, 
Ca-i albâ si subtirea 
Trà la, la, là, la, la, là, la, la, là 
Sa ia pe tiganca mea, 
Trà, la, la, là, la, la, là la, la, la,21* 
Ca-i albâ si subtirea. 

11.1.1. En ce qui concerne les refrains plus ou moins complexes qui 
s'ajoutent à des heptasyllabes, nous ne voulons mentionner ici que quelques 
cas intéressants. 

Dans la région de Baia-Mare (200 cînt. n° 196) les vers se terminent par 
l'exclamation mai à laquelle s'ajoute encore un refrain trisyllabique ( 7 + 1 + 3 ) : 

a , a Sur les refrains analogues de la poésie allemande cf. plus haut, n. 25, Le schéma ]_ w ^ 
• w L w ^ L ^ est identique au «metrum alçmanicum». 



En Hunedoara (200 tint. n° 155), l'heptasyllabe peut être complété non 
seulement par une sorte d'anacruse, mais aussi par un refrain complexe, 
composé de l'exclamation ma et du refrain Lino Leano (1 f-7+4). Au second 
vers (qui, soit dit en passant, n'a pas d'anacruse) s'ajoutent la même excla­
mation et un refrain heptasyllabique, terminé également par un ma musi­
calement bien motivé: 

A Andantino poc 

§i Toa -

a rubato 

JVZZZJ^Z 

ta lu mea sti oîn - ta, 

O 

ma, 

Signalons aussi une chanson moldave (200 tint. n° 110) dont les deux 
premiers vers 

Sa vii, maicâ, sa ma vezi, 
Cît mai sînt grînele verzi. 

revêtent, sous leur forme chantée, l'aspect suivant: 

Sa vii, maicâ, sa ma vezi, 7 
Sa vii, maicâ, sa ma vezi, mai — 7+ / 
Cît mai sînt grînele verzi, 7 
Cît mai sînt grînele verzi; 7 
Trà, là, la, la, la, la, la, la, la, la, là. 11 

11.2. A propos des périodes ayant pour base un octosyllabe, on peut 
établir une typologie analogue des diverses possibilités d'élargissement. 

8+1. — Un exemple de ce mètre à refrain (200 tint. n° 14) sera traité 
plus bas, parmi les refrains complexes des octosyllabes (11.2.1.). 

8+2. — C'est un refrain bisyllabique s'ajoutant à un distique qui doit 
être répété dans son ensemble (région de Pitesti, 200 tint. n° 68): 

25 



Mai muiere, mai muiere, 
Las-o la naibâ sedere, m'ai, mai ( ) (bis) 

Cf. ibid. n°s 103, 117; Ligh. nos 123—125. 

8 + 3 . — Signalons tout d'abord une chanson enregistrée non loin de 
Bucarest, dans le rayon N . Bàlcescu (200 cînt. n° 16): «Vara, vara primâ-
vara, Leana mea, — la mai fâ-te-odatâ vara, Leana mea». Étant donné que 
les refrains trisyllabiques de ce genre sont attestés en deçà des Carpathes 
également (Ligh. n c 119), il est à présumer que ce schéma rythmique (8+3) 
servait de modèle dans le cas où les Roumains de certaines régions ont em­
prunté aux Hongrois des mélodies écrites sur des hendécasyllabes populaires 
(cf. B. Bartok, AECO. II, 219, C. Bràiloiu, RÉR. II, 67). Voici au moins 
un exemple montrant l'adoption de ce remplissage (cf. B. Bartok, op. cit. 
48a-b) qui, comme nous venons de dire, s'appuie aussi sur des antécédents 
indubitables dans la métrique populaire roumaine: 

8 + 4 . — Voici une chanson accompagnée de danse («joc eu text», Ligh. 
5 228) où chaque vers est complété par un refrain quadrisyllabique : 

Hai, mindru^â, la pâdure, Nana dràga, 
Sa culegem fragi si mure, Nana dràga 
Flori sa ne facem cununâ, Nana dràga 
Ca sa fim de voie bunâ, Nana dràga. 



Dans ce cas même la prosodie de la mélodie 

nous invite presque à penser à un dodécasyllabe populaire construit selon 
le schéma 4, 4, 3, 1 (ou 8, 4). 

Parfois le refrain s'ajoute seulement au premier vers (200 cînt. n° 75) 
ou seulement au deuxième qui se répète également (ibid. n° 91). 

8 + 5 . — De même que la combinaison suivante, cette formule métrique 
est depuis longtemps connue; n'est-ce pas le vers polono-ukrainien de la 
«koloméïka» qui s'y reflète dans une certaine mesure?28 En tout cas, déjà 
les plus anciens recueils fournissent une série d'exemples: «Frunzâ verde, 
nucâ seacâ, Lelita, dragd, — Hai lelifâ la prisacâ Lelita, dragâ» (Alecsandri, 
Hore, LII/2, cf. LIII/3); «Leleo eu scurteicâ verde, Leleo s-oi sa mor, — Cîn' 
te vede zâu se pierde, Leleo s-oi sa mor» (Eminescu, Lit. pop. n° 387, cf. n° 
373)29 Voici aussi quelques exemples modernes: «Dragmi-i jocuromînescu, 
— Dor dorule dor, — Dar mi-i greu pînâ-1 pornescu, — Dor dorule dor» (L. 
Lajtha, Szépkenyerûszentmdrtoni gyûjtés [Le folklore musical de Sz.] — Bu­
dapest, 1954, 59); «Foaie verde pàpâdie — Mai bdiete, mai» (Pamfile, Cînt. 
128 v. encore 200 cînt. nos 37, 54—55, 78, 177, 190) La même période 
se retrouve aussi dans une ballade historique qui nous est connue sous une 
forme plus ou moins fragmentaire: «Scoalâ, Osman, te desteaptâ, — Aman, 
bre Osman» (Pamfile, Cînt. 186). Sur l'emploi de ce refrain dans certaines 
colinde: Alecs., Poezii pop. 207—208. 

8 + 6 . — Comme nous venons de le dire plus haut (10.4), cette formule 
rythmique est des plus fréquentes; grâce à une indication du poète huma­
niste hongrois B. Balassa (1554—-1594) on peut en démontrer l'existence 
depuis la fin du XVIe siècle.30 Le schéma rythmique du texte de ce poème 
de Balassi («Carmen tenui nec pingui Minerva compositum») est bien re­
présenté par le premier distique:31 

Mint sik mezôn | csak egy szâl fa |; egyedûl ûgy | élek, 
Szerelmem tii- | zes lângjâtûl || szivemben en | égek. 

28 On pourrait penser aussi à l'influence du texte du «kanâsztânc» (danse de berger) hon­
grois; sur les variétés protéïques de ce mètre cf. L. Vargyas, A magyar vers rit musa (Le rythme du 
vers hongrois). Budapest, 1952, 68. sq. Une chanson aroumaine conçue selon le schéma 8 + 5 («O 
lai Cole o lai frate, — Lai Cote niarat. ..» Papahagi 20) reflète peut-être l'influence du folklore 
musical des Balkans. Cf. plus haut, n. 26 et St. Djoudjeff, Rythme et mesure dans la musique popu­
laire bulgare. Paris, 1931, 35, 77. 

29 Inutile de dire que dans ce cas les refrains se répartissent en deux sous-groupes: a) w ]_ ^ 
j_ ^ : Lelita dragâ; b) ]_ w ]_ —- ]_: Laleo s-oi sa mor. La seconde variété est un hexasyllabe 
catalectique (cf. 9. 2). Voir aussi C. Brâiloiu, RÉR. II, 67. 

de 14 syllabes! 
31 Cf. l'édition de S. Eckhardt, n° 26 (64). 
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Quoique l'indication du modèle métrique soit due à Balassi lui-même, elle 
pose des problèmes encore non résolus d'une manière définitive;32 il n'est 
pas sans intérêt d'établir un rapprochement entre le texte de Balassi et la 
première hora transcrite par Alecsandri {op. cit. 175): 

Hai Ileanà | la poianâ, || Ileana, I- leana! 

Sa sâpâm o j buruianâ! || Ileana, I- leana! 

V. aussi les hore XXV et XXXII, ainsi qu'une chanson recueillie au-delà 
du Prut (p. 212).33 

La musique du joc transcrit par Alecsandri n'est pas connue, mais le 
sectionnement que nous venons de proposer caractérise aussi un air «an-
dante»34 du Banat (Ligh. n° 138): 

Hai, Mârie-n j deal la vie, | Hai, leleo, Ma- j rie, 
Sa culegem j colilie, j Hai, leleo, Ma- \ rie. 

8 + 7 . — Cette période est étroitement liée à une formule analogue de 
la versification littéraire; c'est manifestement sous l'influence du poème 
Amarîta turturea de Ienâchitâ Vâcârescu qu'a pris naissance la chanson 
Turturica de la collection d'Alecsandri (Doine XXXIII): 

Amârîtâ turturica 
O! sarmana, y ai de ea! 

Cît râmîne singuricâ 
O! sarmana, vai de ea! 

Zboarâ tristâ prin pustie 

O! sarmana, vai de ea! 

Pour des raisons qui nous échappent35 cette période s'associe souvent au 
motif de l'épouse infidèle. Dans le Banat on danse sur la mélodie suivante36 

(Ligh. n° 231): 

32 A notre avis, le texte «Sza nu (ou Sza vu?) me lazen JcaaPPa fata» doit être interprété 
comme une transcription approximative du vers *«Sâ [ = daca «si»] nu-mi lasà-n casa fata». Cf. 
éd. Eckhardt 190. 

33 Cf. aussi Eminescu, Lit. pop. 269; «Frunzà verde poamâ coarnà, Lelila Ioariâ, [ = I-oa-nâ] 
— De-as ajunge pin' la toamnà, Lelita Ioariâ». ' 

34 II n'est guère douteux que le modèle de Balassi fut également un «andante», plein d'une 
nostalgie mélancolique. 

35 S'agirait-il, une fois de plus, d'un modèle littéraire encore inconnu? 
36 Au dernier vers: Hop, zdrînca, zdrînca, hei! 
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Vai il -dru ta Hop, zdrln-

La figure de l'épouse infidèle ou, pour mieux dire, de l'épouse battue 
(à cause de son infidélité) était connue d'Alecsandri également comme en 
témoigne la hora XXX (Nevasta bâtutâ), avec ses vers de 8 ou 9 syllabes:37 

Aoleu! ma-ma doare spata 
Câ m-a bâtut eu lopa-pata 

Sufletelul cît colea, 
Aoleu! ma-ma doare gîtul 
Câ m-a bâtut râu urîtul. 

Sufletelul cît colea. 

8 + 8 . — Même cette formule métrique — incomparablement plus rare 
que les schémas 8 + 5 , 8 + 6 (v. plus haut) — devait exister dès la fin du XVIe 

siècle; le poème 42 de Balassi fut composé, selon l'aveu du poète lui-même, 
«arra az olâh nôtâra, az mint az eltévedt juhokat siratja volt az olâh leâny» 
(«sur la mélodie des regrets d'une jeune Roumaine à cause de ses brebis 
égarées»): 

Régi szerel- | mem nagy tiize || hamuvâ vâlt | vala szinte, 
De im nem tu- j dom mi lôle, | hogy benne meg | felgerjede. 

Certains vers pourraient bien suggérer aussi une clausule différente, par 
ex. la suivante (4, 4, 4, 3, 1): 

Âtkozott, ha ; nem mas môddal, || végezd bûmot | halâlom- ; mal. 

Une chanson recueillie dans la Transylvanie du Nord, dans la région 

de Visâu (200 cînt. n° 198) semble justifier ce sectionnement: 

Moderato 



Evidemment, rien n'empêche de penser à une autre possibilité également : 
peut-être Balassi s'inspirait-il de simples octosyllabes roumains g r o u p é s 
d e u x p a r d e u x ; dans ce cas, pour en créer un grand vers de 16 syl­
labes, il n'avait qu'à supprimer les rimes «intérieures»! Quoiqu'il en soit, 
une chose est certaine: le tétramètre trochaïque de 16 syllabes — malgré 
son existence dans la poésie latine38 — était un mètre extrêmement rare dans 
la versification hongroise du XVIe siècle.39 

8-f 9. — La chanson Iedera, enregistrée dans le Banat (Ligh. n° 234), 
reprend le thème généralement connue de la «maumariée»;40 des heptasyl-
labes y alternent avec des octosyllabes, mais le refrain Cosita, verdita, iedera 
se répète après chaque vers: 

Tinerea ma mâritai, Cosita, verdita, iedera, 
Si rea soacrâ-mi câpâtai, Cosita, verdita, iedera, 
Sade-n vatrà 

si ma latrâ,41 Cosita, verdita, iedera, 
Si zice câ nu-s bârbatâ. Cosita, verdita, iedera. 

11.2.1. Ceci dit, nous devons examiner (cf. 11.1.1.) quelques refrains 
plus complexes qui s'ajoutent également à des octosyllabes. Sans considérer 
les cas où certaines répétitions — comme par ex. celle de l'exclamation mai 
(Eminescu, Lit. pop. 389) — sont limitées au premier quatrain,42 mention­
nons au moins deux types jusqu'ici peu étudiés. 

Dans le premier cas (Ligh. n° 128) il y un refrain double: 

Ba - nii, ba - nii Ba-nii nu se fac a - ça. 

Stînd la cîr - • ciu - ma ci-a bea. — Ba » nii. ba - nii. 

38 Cf. le poème de saint Augustin contre les donatistes: «Abundantia j peccatorum ; solet 
fratres \ conturbare». 

39 J. Horvâth ne le mentionne même pas dans son traité de versification hongroise (Rendszeres 
magyar verstan. Budapest, 1951, 36); le mètre le plus long qu'il enregistre est un vers de 15 svllabes: 
4 + 4 + 4 + 3. 

40 Sur ce sujet et ses correspondances françaises cf. H. Davenson, Le livre des chansons. Neu-
châtel, s. d. [1946], 373 sq. 

41 Comme on voit, le sectionnement de l'octosyllabe n'est point incompatible avec l'addition 

42 «MaY ciobane de la oi, — Maiciobane mai, — Tu n-ai grijà nici nevoi, — Mai ciobane mai». 
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Dans le second cas les refrains sont d'une longueur inégale: voici une 
chanson provenant de la région de Pitesti (200 cînt. n° 56) où les refrains 
sont disposés selon le schéma 4 + 2 : 

lesi, mîndruto, la portitâ, Mai, mai; Mai, mai, 
Numai-n iie si-n fotitâ, Mai, mai. 

Dans une autre chanson (enregistrée dans la vallée du Caras, Ligh. n° 
204) la longueur du refrain diminue de vers en vers (70—4—2): 

Foaie verde de râchità, Ana, Lena, s-al meu dor. 8 + 7 
Rea-i muierea càtrânitâ, Ana, Lena, 8 + 4 
Rea-i muierea càtrânitâ, Lena. 8 + 2 

Les constructions de ce genre ne sont pas rares; cf. 200 cînt. n° 114 (région 
de Iasi, 8 + 4 , 8 + 2 ) ; n° 160 (région de Hunedoara, S+4, 8 + 8 + 2 ) ; n° 166 
(région de Brasov, 8 + 7 , 8 + 5 ) ; n° 82 région de Craiova, 7 + 8 + 4 x 2 ] , 8 + 
+ 8 + < 5 + 6 + 3 [ x 2 ] e t c . 

En ce qui concerne les refrains à longueur croissante, nous avons à 
signaler une chanson enregistrée dans la région d'Oravita (Ligh. n° 131): 

Cine n-are dor de vale, 
Cine n-are dor de vale, Nana, 
Nu stie luna cînd râsare,, Hai nana ! 
Nici mîndruta ce gînd are, Hai nana! 

12. Sans nous attarder à la rime de la poésie populaire roumaine et à 
l'assonance qui se mêle si librement aux rimes parfaites,43 il semble utile de 
résumer brièvement nos considérations sur les formations strophiques de 
la poésie populaire. 

12.1. Jetons d'abord un coup d'oeil sur les strophes nées sans l'inter­
vention d'un refrain quelconque. Evidemment ce sont, la plupart du temps, 
des «strophes mélodiques», c'est-à-dire démontrables uniquement à l'aide 
de la musique. 

Distiques. — A cause des répétitions que nous allons voir, les distiques 
purs (type 1—2; rimes A A ou aa) sont assez rares; voici cependant une doina 
notée «in jurul Bocsei» (Banat; Ligh. n° 5): 

Cine-i tînâr si iubeste, ~A 
La ce drac se spovedeste? A 

43 Cf. là-dessus C. Brâiioiu, RÉR. II, 48 sq. D'une manière générale, l'assonance roumaine ne 
va pas aussi loin que l'assonance espagnole. 
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Si eu-s tînâr si iubesc,44 b 
Dar eu nu ma spovedesc. b 

Fâr' doar la vreo preoteasâ. C 
Cînd îi popa dus de-acasâ. C 

Tercets. — On distingue trois variétés: deux dérivent, au moyen de la 
répétition d'un vers, du distique que nous venons de décrire; seul le troisième 
peut être considéré comme une forme autonome: 

1—1—2: Toderas, gurâ de casû, 
Toderas, gurâ de casû, Ai, 
Pità dalbâ de oras. 

(200 tint, n- 192) 

1—2—2: Inimioare e départe, 
jhPatru sate ne desparte. :j| 

(Ligh. n° 26) 

1—2—3: De jalea vietii mêle, 
Plîng pietrile pe vîlcele, 
Pàsàrile-n cuiburele. 

(200 tint. n° 63) 

Quatrains. — Les variétés de cette espèce de strophe sont encore plus 
nombreuses; le type le plus fréquent n'est qu'un élargissement du distique: 

1—1—1—2: j|:Peste deal râsare luna:|[ (ter) 
Nu ma duc la mîndr-acuma. 

(Ligh. n° 14) 
1—1—2—2: ||:La umbra de mârâcine,:j| 

|j:Vin fetele sa se-nchine:|| 



Ont sânâtate, sârind la voi, Rumanus Apollo, 
La to^i, cîti svîntâ-n | împârâtie sedeti. 

De-unde cunostinte-asteptâm si stinte; ferice 
De-Amstelodam. ! Pren chârti | stà-n omenie tipar. 

Lege deraptâ-au dat frumo[a]sa cetate Gène va; 
îti vine Francisais, | tine-te Leida, Paris. 



Inutile de dire que certaines inversions (comme par ex. svînta-n Imparatié) 
sont fort éloignées de la simplicité de la poésie populaire et que Fépigramme 
en question n'est, à proprement parler, qu'une poésie de circonstance. Malgré 
tout, on y retrouve un puissant souffle de l'humanisme européen qui inspira 
à Halici, ancien condisciple de Pâriz Pâpai au collège calviniste d'Aiud, l'ex­
clamation: Prencarti sta-n omenie tipar! «Les livres font honneur aux presses 
d'où ils sortent.» Dès les environs de 1670 ce principe ne cessera d'ani­
mer les meilleurs esprits roumains, y compris le métropolite Dosithée, ce 
grand admirateur de la versification polonaise. 

b) Réformes d'origine polonaise 

21 . Comme il est notoire, le rayonnement du vers polonais vers l 'Europe 
orientale est un phénomène qui mériterait d'être traité dans une monographie 
de métrique comparée.17 Par rapport à la poésie littéraire de la Moldavie, 
l'influence polonaise est particulièrement intéressante; alors que le grand 
chroniqueur Miron Costin adopte encore, pour écrire un poème philoso­
phique, un mètre polonais asyllabique, son illustre contemporain, le mé­
tropolite Dosithée préfère déjà une forme plus évoluée de la versification, 
à savoir le vers syllabique. Il n'est pas exagéré de dire que dans la versification 
roumaine se reflètent très nettement ces deux phases successives de l'évolu­
tion du vers polonais. 

22. Etant donnée que nous venons de consacrer une étude plus détaillée 
à la versification de M i r o n C o s t i n (1633—1691),18 il suffit de résu­
mer brièvement nos conclusions. Il est notoire que le poème de Costin, in­
titulé Viiata lumii (env. 1670—1672),19 marque le début de la poésie laïque 
des Roumains. Costin était tellement conscient de la nouveauté de sa ten­
tative qu'il jugeait utile d'ajouter à son poème une sorte de préface {Predoslovie 
ou Voroava la cetitoriu), ainsi que quelques avertissements sur la manière 
dont ces vers devaient être lus {éd. citée 318—319). Costin prétendait adopter 
le vers de 13 syllabes (7, 6), c'est-à-dire un mètre syllabique dont il se servait 
également dans un poème conçu directement en polonais;20 en réalité, il avait 
renouvelé plutôt le vers asyllabique du XVIe siècle où les spécialistes de la 

17 Selon B. Unbegaun, «c'est de Pologne, par l'intermédiaire de l'Ukraine, que le vers sylla­
bique est venu en Russie . . . L'accent d'intensité du polonais était trop faible pour servir de base 
à la versification. Il est donc naturel que le polonais se soit tourné d'abord vers le système syllabi­
que». Cf. La versification russe. Paris, s. d. [1958], 21—22. 

18 Cf. L. Gâldi, Quelques reflets du vers anisosyllabique dans les littératures hongroises et 
roumaines. International Journal of Slavic Linguistics and Poetics VI (1963), 128—132. 

19 Sur la chronologie des oeuvres de M. Costin cf. l'édition critique de P. P. Panaitescu (Bu­
carest, 1958, Introduction 29—30). 

20 Sur ce domaine de l'activité de M. Costin cf. le chapitre Miron Costin poet polon dans la 
monographie de P. P. Panaitescu: ûnfluentapolonà in opéra sipersonalitatea cronicarilor Gr. Ureche 
i M. Costin. Bucarest 1925, 123 sq. 
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versification polonaise, en particulier Mme Marie Dluska,21 ont reconnu 
une série de flottements: 7,6; 7,5; 7,7; 8,6; 6,6; 6,5. Il est facile de dé­
montrer que toutes ces variantes se retrouvent aussi en roumain. Dans ce 
qui suit nous allons comparer aux vers de Rej ceux de Costin. 

7.6. — Rej: «Nie darmoc Dawid wola, jdziwny Pan na niebie». Chez 
Costin cette variante est représentée par une bonne cinquantaine de vers, 
y compris aussi le vers initial: 

A lumii cînt eu jale ] cumplità viiata 

Une variante un peu plus rare22 est celle où la césure féminine cède la 
place à une césure masculine: 

v. 65: Fost-au Tiros împârat, | vestit eu râzboaie 

Après cette variante, représentée par une quarantaine de vers, il convient 
de mentionner aussi celle qui se distingue par sa césure proparoxytone (cf. 
en latin: «Patris sapientia, | veritas divina»): 

v. 34: Singur ai dat vremilor | toate sa petreacâ 

Ces quelques exemples suffisent déjà à prouver que l'accent roumain, 
incomparablement plus net que l'accent paroxyton obligatoire du polonais 
ne s'efface point dans ces vers d'une longueur inégale; d'une manière géné­
rale, on trouve deux accents (ou, si l'on veut, deux temps forts) avant la césure 
et deux autres après. Dans un certain nombre de vers le premier hémistiche 
possède trois temps forts et le second seulement deux (cf. notre dernier exemple). 

7,5. — Cf. Rej: «Lçkl sic on zacny czlowiek, | bo tak z tym bywa». En 
roumain cette réalisation est assez rare; néanmoins elle a servi de cadre à 
quelques vers particulièrement expressifs: 

v. 48: Cu sotiia sa, vremea, j toate le surpe (FF) 
v. 6: Celé ce trec nu mai vin, | nici sâ-ntorc iarâ (MF) 

7.7. — Rej: «Co noc jego synaezek [ prowadzil po obiedzie». Dans ce 
cas le second hémistiche est une parfaite copie du premier: 

v. 17: Zice David prorocul: ] viiata este floare 

21 Cf. M. Diuska, Studia z istorii i teorii wersyfikacji pohkiej. Krakôw, 1948, I, 207. Voir aussi 
le chapitre: Sredniewieczny asylabism, op. cit. I, 166 sq. 

23 Cf. un vers polonais de M. Costin: «Az ich czas i dlugi wek I rozdzielit na troie» (P. P. 
Panaitescu, Istorie in ver suri polone despre Moldova si Tara Romineasca (1684). Acad. Rom. MSI. 
sér. II!, t. X/1929, 394. 
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Les vers de ce genrent préludent non seulement à l'introduction des formes 
ïambiques, mais aussi à l'adoption d'un mètre particulièrement important: 
l'alexandrin roumain. 

6,6. — Rej: «Co to jest za sprawa^ |dostojeristwa tego». En roumain 
— peut-être sous l'influence de la poésie populaire (9.2.) — chaque hémis­
tiche revêt souvent l'aspect d'un senario italien ( J_ ._ ^_ J_ ^_ ) : 

v. 2: Cu griji si primejdii, | cum iaste si a ta 

Les réalisations de cette espèce faciliteront un jour l'introduction du 
verso de arte mayor dans la littérature roumaine (37.2.).23 

8.6. — Rej: «Chocbyscie w pieklo wpadali, jmalo o to dbaja». Sous 
la plume de Costin cette importante variante qui a des affinités avec la poésie 
populaire (11.2.) présente deux variantes selon la nature de la césure qui peut 
être féminine (une dizaine de cas) ou masculine (3 cas): 

v. 129: Una faptâ ce-ti râmîne, | bunâ, te lâteste.24 

v. 61 : Unde-s ai lumii împârati, | unde iaste Xerxis? 

8.7. — Cette variante, inexistante dans la métrique polonaise, n'est 
représentée que par deux exemples assez douteux: 

v. 49: Norocul la un loc nu stâ | într-un ceas schimbâ pasul 

v. 69: Cautà la ce 1-au adus | înselâtoarea roatâ. 

Dans le premier cas il est possible que nous ayons affaire à une sorte de 
contraction syllabique entre la et un ce qui réduirait ce vers au type 7,7 ; dans 
le second cas c'est le mot trisyllabique caute qui pourrait être lu en deux 
syllabes (coûta).26 

Signalons aussi le vers 114 qui, à première vue, fait l'effet d'un vers de 
16 syllabe (9,6!): 

Ceriul de gîndurile noastre | bâte jocurie 

A notre avis, il n'est point exclu qu'au lieu de gîndurile nous devons lire 
gîndurile (en trois syllabes!). Selon une autre leçon (Gaster, Chrest. I, 205): 

23 Dans quelques cas la césure proparoxytone donne au vers un rythme très différent aussi 
bien de l'alexandrin que du verso de arte mayor, cf. par ex. le v. 30: «V-asteaptâ groaznicâ trîmbita 
si doba». Sur ce dodécasyllabe accentuel v. aussi 30. Un seul vers (40) semble représenter le type 
6,7; néanmoins, vu que l'auteur lui-même attire notre attention sur l'importance de l'élision {éd. 
citée 319), il est plus probable que le vers en question doit être lu comme un simple dodécasyllabe 
à césure médiane: «Umblàm dupâ-a lumii-nselâtoarea fatà». 

24 A cause d'une inversion très insolite en roumain il n'est pas inutile d'ajouter aussi la tra­
duction de ce vers: «Seule les bonnes actions restent pour augmenter ta renommée». 

25 Pour la diphtongue radicale de a cauta DA. cite les exempls suivants: Sau cu sete sa caut 
f o r m a . . . » (Eminescu); «Suit cautatj în cafenele.. .» (idem). 
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Ceriul de gîndurile ! noastre batjocurie («Le ciel — c'est l'ironie — ou : un 
sourire ironique — sur nos idées»). 

En un seul vers (34) nous retrouvons le dodécasyllabe triparti (4,4,4) 
des Polonais: «El a sui|el a surpa|iarâsi gâta» (à moins qu'on ne mette la 
césure, malgré les exigences de la syntaxe, après le second el a ce qui produirait 
le type 6,6). 

22.1. Malgré ces variétés plus ou moins archaïques, il est nécessaire de 
souligner le mérite de Costin comme pionnier de l'introduction du vers syl-
labique proprement dit. C'est bien le vers de 13 syllabes qui prédomine dans 
une de ses épigrammes: 

Neamul târii Moldovii | de unde dâradzâ? 
Din tara Italiei, | tôt omul sa creadzâ. 
Fliah întîi, apoi Traian | au adus pre-acice 
Pre strâmosii cestor tari | de neam eu fe r ice . . . 

Comme on voit, la clausule féminine est obligatoire, mais les césures 
sont très variées; même dans ces quatre vers on en retrouve les trois variétés 
(Mokfovii; Italiei; Tmian). 

22.2. Il convient également de citer une autre épigramme de M. Costin, 
à savoir celui qu'il a adressé à son ami, le métropolite Dosithée. Dans ce 
cas le vers long de 8,6 (ou 8,7) syllabes se scinde en unités plus petites selon 
le schéma 4,41 4,2: 

Cine-si face | zid de pace, || turnuri de frâtie, 
Duce viiata26 | fârâ greatâ-n- ; tr-a sa bogâtie. 
Câ-i mai bunâ | dimpreunâ || via ta cea frâteascâ, 
Decît rîca27 | care stricâ || oaste vitejeascâ. 

Les vers de ce genre sont connus depuis le moyen âge; voici une séquence 
médiévale qui semble en fournir le modèle: 

Terra floret, | Sicut solet, || Revirescunt lilia, 
Rosea flores | Dant odores, || Canunt alitilia.28 

26 En deux syllabes (malgré l'orthographe archaïque). 
27 «Querelle, discorde». Voici la traduction de cette épigramme qui nous surprend par sa con­

cision: «Quiconque s'entoure, en guise de muraille, de paix et de tours favorisant la fraternité, 
Mène une vie sans chagrin dans sa richesse. Car une solidarité fraternelle vaut davantage que la 
discorde, capable d'amener le désastre d'une puissante armée». 

28 Cité par D. Norberg, Introduction à l'étude e la versification latine médiévale. Stockholm, 
s. d. [1958], 174—175. Il s'agit, évidemment, de la division en petit vers du mètre «Genitori geni-
toque Laus et iubilatio». 
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Au début du XVIIe siècle une forme analogue — et déjà identique au 
vers de M. Costin -— paraît en Ukraine, sous la plume du poète G. Konisski: 

MncTanTHua j rojryôniia || TaicoB HpaB HMeei\ 
Bŷ e MecTo | nie HCIHCTO || TaMO He nonneT, 
Ho r^e TpaBbi | H jiyôpaBM || H cenb ecrb OT 3HOS, 
To npHjiHiHO, | TO O6HHHO j) MecTo efi ITOKOH.28 

Les faits que nous venons d'alléguer témoignent d'une vive appréciation 
de la versification syllabique de la part de Costin; par conséquent, il n'est 
point étonnant que — cédant peut-être à ses suggestions — Dosithée 
ait bientôt a adopté un système métrique rigoureusement syllabique. 

23. En ce qui concerne le Psautier en vers {Psaltirea, Uniev, 1673) de 
Dosithée (1630?—1693), sa métrique n'a pas manqué de susciter certai­
nes contradictions. En 1887 I. Bianu, l'éditeur du psautier,30 a émis 
la thèse que toute la versification de Dosithée est à ramener à celle du grand 
poète polonais Jan Kochanowski qui, en 1579, avait fait paraître le Psalterz 
Dawidôw, mis en musique dès l'année suivante par N. Gomôlka {éd. cit. XXVIII 
sq.). La thèse de I. Bianu fut reprise d'abord par N. Apostolescu (AVR. 
44—49), ensuite par S. Puscariu et N. Cartojan. En 1930 S. Puscariu affirmait 
que Dosithée avait adopté «à peu près toutes les formes de versification, 
la longueur des vers, leur groupement en strophes et même une certaine 
qualité de la rime» (à savoir la rime obligatoirement féminine ou paroxytone 
de la poésie polonaise). Selon S. Puscariu, Dosithée aurait subi en même 
temps l'influence de la poésie populaire roumaine «qu'il connaissait certai­
nement et qu'il semble avoir voulu imiter». Malgré ces assertions plus ou 
moins catégoriques, d'importantes restrictions furent proposées, en 1942, 
par N. Cartojan; celui-ci tout en mettant en relief l'importance des rimes 
plates féminines {ad), a insisté sur le fait que le métropolite moldave «n'avait 
emprunté à son modèle que les formes de versification; dans les détails, la 
mesure de ses vers ne correspond pas à celle des vers de Kochanowski»32. 
L'influence de Kochanowski fut minimisée par V. Kernbach;33 à son avis, 
bien que Dosithée connût les psaumes traduits par Kochanowski, «il n'était 
influencé par leur technique que d a n s u n e f a i b l e m e s u r e » . 

2S> Cité par L. Timofeev, op. cit. 316. Quelques spécimens du stihul cel leonicesc roumain 
seront analysés, an milieu du XVIIIe siècle, par D. Eustatievici, homme de lettres de Braçov, 
imbu des idées de la «renaissance» orthodoxe (cf. les textes publiés par I. Pervain, dans:Studia 
Universitatum V. Babeç et Bôlyai, t. III, n° 6, sér. IV, fasc. 1. Philologia. Cluj, 1958, 43). 

30 Dans ce qui suit nous allons toujours renvoyer à son édition, mais les textes seront trans­
crites selon l'orthographe actuelle. 

31 Istoria literaturii romîne. Epoca veche. Sibiti, 1930, 124. 
32 Istoria literaturii romîne vechi. II. Bucarest, 1942, 119. 
33 Cf. l'étude Un poet uitat: Dosoftei. LL. I, Bucarest, 1955, 147. 
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Pour tirer au clair ce problème nous avons consacré une étude assez dé­
taillée aux relations de Dosithée avec Kochanowski.31 Dans ce qui suit nous 
allons nous borner à donner un résumé sommaire de nos conclusions. 

23.1. Contrairement aux premières tentatives de M. Costin, le Psautier 
de, Dosithée est déjà conçu en v e r s r i g o u r e u s e m e n t s y 11 a -
b i q u e s ; cela veut dire que le métropolite roumain — sans se soucier des 
variantes asyllabiques du vers polonais — était guidé, grosso modo, par les 
mêmes principes que Kochanowski et ses successeurs.35 Il introduisit donc 
dans la poésie roumaine une série de formes nouvelles, fondées uniquement 
sur le principe de l'isosyllabisme;36 quant à l'organisation intérieure du 
rythme, il s'en souciait assez peu. En tout cas, la preuve de l'imitation de 
Kochanowski est fournie par les psaumes roumains conçus dans les mêmes 
mètres que les textes polonais. Ce groupe n'est représenté que par 
une q u i n z a i n e de p s a u m e s ; sur la base des mètres communs 
on peut distinguer les catégories suivantes: 

L'octosyllabe. — Dans 8 cas l'octosyllabe de Kochanowski est rendu par 
un vers analogue en roumain. Voici les quatrains du ps. 5: 

Przypusc, Panie, w uszy swoje Slobodzi, Doamne, 'n urechi sfinte 
Slowa i wolanie moje; Graiuri eu jiale cuvinte, 
Wysluchaj môj glos placzliwy, Si-mi ascultâ misea rugâ37 

Krôlu i Boze prawdziwy! La greu, ce-Ti sînt a Ta slugâ. 

Certains psaumes (cf. le ps. 117/116)38 qui appartiennent à cette catégorie 
sont plutôt des chorales destinées à révéler la joie du peuple (cf. le ps. 96: 
«Cantate Domino canticum novum»). Les vers roumains les plus harmonieux 
ont une césure médiane et das accents sur la 3 ete la 7e syllabes (cf. ps. 98/97, 
v. 44: «Cu cîmpia depreunâ» etc.). Le même passage du ditrochée au péon 
III caractérise la poésie populaire aussi (v. 9.3.). 

Le décasyllabe. — Le décasyllabe à césure médiane (cf. le doppio quinario 
des Italiens!) est représenté par le ps. 17/16: 

34 Un grand disciple roumain de J. Kochanowski; le métropolite Dosithée. StSlav. VI, 1—21. 
35 Sur la versification de Kochanowski cf. M. Dluska, op. cit. I, 216 sq.; St. Dobrzyczki, Piesni 

Kochanowskiego. Rozprawy Akad. Umiejetnosci. Wydz. filol. II, t. XXVIII. Cracovie, 1906, 132 sq.; 
K. Budzyk, Jan Kochanowski — twârca wersyfikacji narodowej, dans : Studia z zakresu nauk po-
mocnicznych i historii literatury polskiej. Wroclaw, 1956, 159—270. 

36 Dosithée lui-même donna una description succincte de ses formes, groupant les mesures 
par «dvoite» (2 syllabes) ou par «cetverodvoite» (4 syllabes, cf. éd. Bianu XVI sq.). Au décasyllabe 
correspondrait donc le schéma: o o | o o |o o [o o |o o, au dodécasyllabe du type 4, 4, 4 le schéma 

"". Le heurt de deux syllabes toniques ne favorise guère la formation d'une réalisation rythmique 

a numérotage des psaumes de Dosithée: sur leur nu-



Placz sprawiedliwy | i skargç mojç 
Przypusc przed swiçta. | oblicznosc swojç. 

Ascultà-mi, Doamne, | de dereptate 
Si de fâgadâ j la greutate. 

Dans chaque hémistiche l'accent obligatoire se trouve sur la 4e syllabe; 
une forme analogue d'origine grecque se retrouvera aussi dans la métrique 
de l'Époque des Phanariotes (35.2.). 

Dans quelques psaumes (72/71, 100/99) la césure médiane est plus flot­
tante en roumain qu'en polonais (mélange de deux types de décasyllabes: 
4,6 et, plus rarement, 6,4). 

Le dodécasyllabe. — Une des variétés de ce mètre a une césure médiane 
(6,6); bien que les hémistiches ressemblent rythmiquement à l'hexasyllabe 
populaire (9.2.), l'ensemble du vers trahit aussitôt son caractère savant. 
Voici le début du ps. 20/19: 

Wsiadaj z dobrym sercem, | o krôlu cnotliwy, 
I w dobra godzinç|na swôj kon chçtliwy... 

Domnul sa te-asculte-n i dzi ds greutate 
Sa te sprejineascâ-n- , tr-a sa bunâtate. 

Les hémistiches de ce dodécasyllabe revêtent souvent l'aspect du senario 
italien ( ^ J L _ _ J _ ^ _ ) ce qui, évidemment, est à ramener à l'influence 
de la poésie populaire. C'est à l'hexasyllabe du type «De esti nàzdràvanâ» 
(Miorita) que correspondent certains hémistiches du passage suivant (ps. 
20/19, v. 19—22): 

Audzi-va Domnul j din sfîota lui slavâ 
A lui rugâminte I fârà de zâbavâ, 
Dîndu-i biruinta | la loc de nâvalà 
Cu sffnta-si direaptâ | fàrâ de zmintealâ.39 

39 Au cas où 1 senario caractérise non seulement le premier hémistiche, mais aussi le second . 
le dodécasyllabe devient semblable au verso de arte mayor de la poésie espagnole L l ^ ^ l ^ 
w _L w w _L _ , ) . Les vers de ce genre sont assez fréquents dans le texte roumain du ps. 42/41 
(«Quemadmodum desiderat cervus»); dans ce cas une strophe dérivée de la strophe saphique ac-
centuelle (11 + 11 + 11+5) est traduite en dodécasyllabes à césure médiane: 

v. 6: De Domnul putiarnic | si viu, sa te vadzâ 
v. 9: De-aceasta mi-i jiale | cu inema arsâ 
v. 20: Cu viers de dulceatâ | la rugà-mpreunâ 
v. 32: Màrgînd cu nâvalà | la smîrc ce o trage 
v. 36: Ci noaptea te roagâ | la dins înnainte 
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Un autre type du dodécasyllabe (7,5)40 est représenté par le ps. 77/76 
(«Voce mea ad Dominum clamavi»): 

Pana ja wzywac bçde, j dok^dem zywy 
A On w uszy swe przyjmie | môj glos placzliwy. 

Am strigat eu glasul mieu, j Dumnezeu sfinte, 
Si ma rog sâ-mi întâlegi ] de rugâminte. 

Dans le reste de ce texte roumain la place de la césure n'est pas respectée 
d'une manière rigoureuse ; certains vers font penser à un mètre polonais divisé 
en trois parties égales (4, 4, 4):41 

v. 10: Làsînd somnul | si odihna, | stînd în euget. 

Il n'est pas sans intérêt de rappeler que le dodécasyllabe du type 4, 4, 4 
n'est pas attesté dans le psautier de Kochanowski; ce mètre fait déjà penser 
aux éventuels modèles non-koehanowskiens du psautier roumain (v. aussi 
plus bas, 23.4.). 

Le vers de 13 syllabes. — Trois psaumes (6, 13/12, 29/28) témoignent de 
l'emprunt d'un grand vers (7,6) dont l'origine peut être cherchée aussi bien 
dans la poésie latine que dans le folklore des peuples slaves.42 Voici un dis­
tique du ps. 6 («Domine, ne in furore Tuo arguas me»): 

Czasu gniewu i czasu | swej zapalczywosci 
Nie racz miç, Panie, karac | z moich wszetecznosci. 

Sa nu mâ-nfruntedzi, Doamne, | la ceas de mînie, 
Cînd îmi vei lua sama | eu a ta urgie. 

Il est curieux d'observer que le premier hémistiche de ce vers présente 
souvent un rythme ïambique: «Din sfînta ta lucoare, | din senina radzâ» (ps. 
13/12, v. 12). Peut-on considérer les vers de ce genre, au moins dans une cer­
taine mesure, comme une sorte de préfiguration de l'alexandrin roumain 
dont les hémistiches auront souvent un rythme analogue^ _/_ . . A_ ̂ _ 1_ ^S)1 

23.2. Après ces correspondances qu'il était relativement facile de décrire 
nous devrons analyser un grand nombre d'autres psaumes dont les rapports 
avec les modèles sont beaucoup plus complexes : pour des raisons encore à 

40 Les vers polonais de ce genre remontent peut-être à la poésie populaire (cf. Budzyk, op 
cit. 189). Cf. aussi ce que nous avons dit sur la période 7 + 5 dans la poésie populaire roumaine 
(111.). 

41 Cf. là-dessus les remarques de Budzyk, op. cit. 184. 
42 V. Budzyk, op. cit. 190. 
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peine éclaircies Dosithée avait l'habitude d'appliquer à sa traduction, au 
lieu du mètre du texte polonais parallèle, un autre schéma métrique de la 
versification polonaise ou, pour mieux dire, du psautier de Kochanowski. 
Toutes les formes introduites de cette manière ont pourtant une particularité 
commune: elles sont des mètres parisyllabiques. 

L'hexasyllabe. — Une célèbre paraphrase du ps. 47 (ps. 46:«Limbile sa 
salte...») peut s'expliquer aussi bien par la forme analogue du ps. 64 de 
Kochanowski («Boze litosciwy, — W môj czas nieszczçsliwy») que par l'in­
fluence de l'hexasyllabe populaire roumain. C'est là un cas de coïncidence 
entre un mètre indigène et une forme empruntée. 

Le dodécasyllabe du type 7,5. —• Les hendécasyllabes du ps. 61 («Uslysz 
me prosby, Boze wladze wiecznej») sont traduits en dodécasyllabes d'une 
structure très singulière: on a l'impression d'avoir affaire à une variante 
MM (césure et clausule masculiens) du vers de 14 syllabes (v. plus bas): 

Ma rog, Dumnedzàul mieu, ! Tu sâ-mi socotesti 
Rugâmintea ce ma rog, | si s-o priimesti. 
Cînd strig de la margine, | de preste hotar[iu] 
Tu, Doamne, sa ma audzi | la sffntul oltar[iu]. 

Ce mètre, à cause de ses clausules masculines, est la seule des formes 
employées par Dosithée qu'il soit impossible de ramener à la versification 
polonaise; c'est peut-être un reflet de la versification populaire roumaine 
(heptasyllabe + refrain de 5 syllabe, cf. 11.1.). 

Le vers de 14 syllabes (8, 6). — Ce mètre, attesté dans le psautier de Ko­
chanowski par les ps. 80 et 99 (cf. 80, v. 1 : «Slysz, Pasterzu izraelski, | nasz 
glos zatosciwy»),43 ne se rencontre que dans un seul cas: les dodécasyllabes 
du type 6,6 du ps. 56 sont remplacés par des vers de 14 syllabes: 

Zmihij sic nade mnq, | Boze litosciwy... 

Dintr-a Ta milostivire | ma rog, Doamne sfinte, 
Milâ sâ-ti fie de mine | sa ma iai aminte. 

23.3. Sans vouloir entrer dans les détails de ces substitutions métriques 
(cf. StSlav. VI, 9 sq.), nous tenons à faire remarquer que Dosithée, par suite 
de sa préférence pour les formes parisyllabiques (vers de 6, 8, 10, 12 et 14 
syllabes; la seule exception est constituée par le vers de 13 syllabes, cf. 23.1.), 
a renoncé à une série de mètres imparisyllabiques polonais, à savoir à l'h e p -
t a s y 11 a b e (cf. ps. 43/42 : heptasyllabes -* dodécasyllabes du type 6,6), 

43 Sur ce grand vers v. Dhiska, op. cit. I, 51, 55; Budzyk, op. cit. 184. Selon la métrique de 
Dosithée le schéma serait: o o o o | o o o o j o o o o | o o (cf. éd. Bianu XXI). 
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à l'e n n é a s y 1 l a b e (cf. ps. 101/100: ennéasyllabes — décasyllabes; voir 
aussi StSlav. VI, 10—11) et à l'h e nd é ca s y 11 ab e (cf. ps. 7: hendéca-
syllabes — vers de 13 syllabes). Dans tous ces cas un vers plus bref cède la 
place à un vers plus long; les exemples contraires sont relativement peu nom-

• breux (cf. StSlav. VI, 12). 
23.4. La plupart des périodes et des formes strophiques (5+11, 6+11, 

8+7, 10+8 etc.) ont également subi d'importantes modifications (cf. StSlav. 
VI, 16—17). Les strophes dérivées du vers saphique accentuel ont été rem­
placées soit par des octosyllabes (ps. 93/92), soit par des décasyllabes (cinq 
psaumes, comme par ex. 16/15). Dans un seul cas (ps. 54/53) paraissent des 
r i m e s e m b r a s s é e s dans la traduction roumaine : 

Mocq. imienia swego | i swej wszechmovnosci 
Wybaw miç, slugç Twego, | z mych niebezpiecznosci ! 

Doamne, ma spâsiaste 
Cu sfîntul Tâu mime, 
Fâ-mi giudet pre lume 
Si-ntreg ma feriaste. 

Signalons enfin le ps. 57 de Kochanowski qui présente le schéma suivant: 
13+11 + 13 + 13 (AABB). Les sixains de la traduction roumaine se compo­
sent de quatre dodécasyllabes (4,4,4) et de deux octosyllabes (AABBCC). 

Zmiluj sic, Panie, czasu j mego niepokoja, 
W Tobie ufanie | kiadzie dusza moja. 
Niechaj ulçgç w pewnej | Twych skrzydel zaslonie, 

/ Az bystra zapalczywosc | i niechec oplonie. 

Hie- î milâ, | Doamne sfinte, | hie-ti milâ, 
Câ spre tine | mi-i nediajdia, | cînd am silà. 
Si miselul i mieu de suflet | tie cautâ, 
Sâ-1 acoperi | cu aripa | ta cea latâ. 

Pînà sa va j trece toiul 
Si va îndrâp- ! ta poghoiul. 

23.5. Comment expliquer ces divergences? On ne peut guère exclure la 
possibilité que Dosithée ait connu aussi d'autres remaniements en vers, no­
tamment les traductions polonaises «prékochanowskiennes», le psautier de 
Siméon Polocki etc. A cet égard t o u t r e s t e à f a i r e et nous comptons 
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y revenir à une autre occasion. Même le psautier de Marot semble avoir 
laissé certaines traces dans la traduction du métropolite moldave: peut-être 
ne doit-on pas attribuer à une simple coïncidence le fait que le ps. 22/21 — 
remanié en hendécasyllabes par Kochanowski et en décasyllabes dans la 
version de Dosithée — peut être chanté sans difficulté sur la mélodie d u 
texte français de Marot : 

Mon Dieu, mon Dieu, pourquoy i 
E n I" - te - nem en e - fôs • Is - te • 

Dum - ne - dzâu, Dum - ne - dza - ul mieu sfin 

Et loin du cri que 
Ki âl - ta - som - toi 
Prin ce lu - cru îmi 

Nagy 

A" -

com-.plain 
vol va -

to - m l 

- te . 
gyon. 
de -

( En 
(Nagy 

• la 

plain - te. ) 
va - gyon.) 

23.6. Une chose est certaine: comme il résulte des recherches de N. Car-
tojan,44 les psaumes adaptés par le métropolite roumain furent bientôt mis 
en musique et chantés à l'occasion de certaines fêtes religieuses. Plusieurs 
d'entre eux connurent une diffusion encore plus large, devenant de véritables 
colinde, c'est-à-dire chants de Noël. On les chantait non seulement au-delà 
des Carpathes, mais même en Transylvanie;46 au XIXe siècle ils finirent par 

44 Cartile populare in literatura romîneasca. Bue. 1938, II, 214—5. 
45 Cartojan, op. cit. II, 215. 



être admis dans un recueil de criants religieux, dû à Anton Pann.48 En ce qui 
concerne ces psaumes qui furent aussi chantés en roumain, leur rythme 
présente encore une certaine variété, mais une variété bien différente déjà 
de la métrique d'inspiration polonaise de Dosithée. Le chant le plus répandu 
est sans conteste le ps. 46 dont les h e x a s y l l a b e s («Limbile sa salte» 
etc.) s'identifient, au point de vue du rythme, à une bonne partie des colinde 
et des ballades populaires roumaines. D'autres psaumes devenus également 
populaires et entrés, sauf le dernier, dans le recueil d'Anton Pann (48, 94, 
96, 147 selon le numérotage du psautier roumain) sont sans exception des 
textes rédigés en o c t o s y l l a b e s ! Il est absolument certain que, dans 
tous ces cas, l'identification des mètres étrangers avec les formes roumaines 
indigènes a grandement contribué à faciliter la diffusion de ces paraphrases 
bibliques. Le conservatisme de la rythmique populaire a donc empêché l'adop­
tion de ces formes si variées dont plusieurs ne renaîtront que dans la poésie 
classique des Roumains et, en particulier, dans la métrique d'Eminescu. 
Tout porte à croire que cet admirateur des choses du passé s'est inspiré du 
ps. 77/76 pour doter d'un rythme tout à fait insolite son idylle Sara pe deal 
(Un soir sur la colline). Dans ce cas le dodécasyllabe d'Eminescu, de même 
que le mètre admis par son grand prédécesseur moldave, comporte trois 
variétés rythmiques;47 dans la première la coupe est placée au milieu du 
vers, dans la deuxième elle se trouve après la 7e syllabe (4,3 | 3,2), dans la troi­
sième nous avons affaire à un dodécasyllabe divisé en trois parties égales (4, 
4, 4): 

Type a) 

Dosithée: De-ai uscat într-însa | valuri [=vaduri] în vînt mare. 
Eminescu: Ah, în curînd pasu-mi | spre tine grâbeste. 

Type b) 

Dosithée: Am strigat eu glasul mieu | Dumnedzâu sfinte. 
Eminescu: Sara pe deal buciumul | sunâ eu jale. 

Type c) 

Dosithée: Lâsînd somnul | si odihna, | stînd în euget. 
Eminescu: Apele plîng, | clar izvorînd j din fîntîne. 

46 Versuri musicesti ce se cînta la Nasterea Mîntuitorului . . . si în alte sarbatori aie anului. La 
seconde édition date de 1834; plus tard ce recueil fut réimprimé à plusieurs reprises (cf. Cartojan, 
op. cit. II, 203). 

47 A proprement parler, il s'agit plutôt de la fusion de deux dodécasyllabes polonais (7,5 et 
4, 4, 4), le dodécasyllabe à césure médiane n'y étant représenté que par quelques vers d'un rythme 
plus ou mains douteux. 
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En dehors de la «coexistence» de trois espèces de dodécasyllabes à l'in­
térieur d'un seul poème chez Dosithée tout comme chez Emineseu, rap­
pelons encore ce qu'est devenu, sous la main d'Eminescu, l'hémistiche de 6 
syllabes, d'un rythme amphibrachique, de l'ancien poète moldave. Dans 
ce cas, comme j'ai démontré dans un autre article,48 la filiation nous mène, 
après une longue et fort complexe évolution historique, jusqu'aux amphi-
braques (ou verso de artemayor) d'une célèbre méditation eminescienne, intitulée 
Mortua est (cf. 50.5.)- Tous ces échos lointains nous permettent de dire que 
les survivances de la versification de Dosithée doivent toujours être examinées 
d'un double point de vue: sous l'angle de la tradition populaire, d'une part, 
et sous celui de la poésie littéraire, de l'autre. 

48 Cf. LR. 1958/6, 42. 
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lH. Le Siècle des Lumières 

24. Dans ce chapitre nous voudrions présenter l'état de la versification 
roumaine pendant une période qui fut incontestablement décisive pour tous 
les pays européens. Au début de cette période on peut placer quelques vers 
ajoutés, en caractères géorgiens,1 par le métropolite Antim Ivireanu à l'épi­
logue de son Liturghier (1710); il y est question du rayonnement intellectuel 
de la Valachie au temps de Constantin Brincoveanu: 

Precum cei strâini doresc | mosia sâ-si vazâ, 
Cînd sînt într-alte tari, | de nu pot sa sazâ, 
Si câ cei ce-s pre mare | bâtuti de furtunâ 
Si roagâ pre Dumnezeu | de liniste bunâ, 
Asa si tipograful, | de-a câr^ii sfîrsire, 
Laudâ neîncetatâ j dà si multumire. 

Qui ne reconnaîtrait dans ces vers d'un rythme un peu hésitant un mètre 
d'origine polonaise, celui-là même que nous avons retrouvé aussi bien sous 
la plume de Miron Costin que sous celle du métropolite Dosithée (cf. 21—23.) ? 
Mais ces vers marquent déjà, en 1710, la fin d'une grande période de la ver­
sification roumaine; celle qui s'épanouira vers la deuxième moitié duXVIIIe 

siècle sera caractérisée plutôt par des mètres d'origine n é o - g r e c q u e 
ou i t a l o - g r e c q u e . Un peu plus tard lancu Vâcârescu, ce grand 
boyard progressiste, saluera l'année révolutionnaire 1821 par une série de 
poèmes;3 au point de vue de la forme, ceux-ci représentent non seulement 
l'octosyllabe d'inspiration populaire («Aidi, romîne! aidi, voinice! — Lasâ. 
ripe, vâi, colnice!»), mais aussi le vers politique, c'est-à-dire le vers ïambique 

1 Antim était originaire de Géorgie; il publia plusieurs ouvrages destinés à l'Eglise de son 
pays. 

2 Cf. Cartojan, op. cit. III, 212. 
3 V. Poetii Vacaresti. Ver suri alèse, Ed. E. Piru. Bucarest, 1961, 106 sq. 

63 



de 15 syllabes des Byzantins et des Grecs modernes (cf. 35.2.5.). Le chant 
national intitulé Glasul poporului subt despotism (La voix du peuple sous 
un régime despotique) commence par les vers suivants: 

Râscoalâ-te, mima mea, j din a râbdârii boalà! 
Grozav, grozav ai suferit, ! grozavà te ràscoalâ! 
Sa tremure, sa tremure j cumplita tiranie; 
Zdrobitâ azi în pulbere, j pe loc sa nu mai fie! 

C'est ainsi que le souffle de la Révolution Française pénétrera — avec 
un retard de 30 ans — dans la poésie roumaine; ce flambeau, les Roumains 
de Valachie le transmettront en 1848 au poète transylvain Andrei Muresanu 
qui rédigera déjà en alexandrins sa célèbre «Marseillaise»: 

Desteaptâ-te, romîne, din somnul cel de m o a r t e . . . 

25. Au point de vue de la multiplicité des influences, le XVIIIe siècle 
est la dernière époque où chaque province habitée par des Roumains garde 
encore son aspect local; après 1821 et surtout après 1848 on aura déjà 
à envisager une évolution incomparablement plus homogène. A propos 
du XVIIIe siècle il convient d'examiner les premiers tâtonnements de la 
poésie épique, les deux visages d'un lyrisme «populiste» portant l'empreinte 
du «rococo», les origines de l'influence néo-grecque et italo-grecque, enfin 
celles d'une influence directement italienne. 

a) La poésie épique 

26. Les premières manifestations de l'inspiration épique sont autant de 
cris de détresse; la première — une «complainte» attribuée à un monastère 
orthodoxe de la région de Hateg — constitue un acte d'accusation contre 
l'immixtion habsbourgeoise et ses adhérents roumains qui se recrutaient 
parmi les uniates; la seconde relate, sur un ton monotone, mais avec une 
indignation à peine étouffée, le massacre de Grégoire Ghica, voïvode de 
Moldavie, par les Turcs (1777). D'une manière fort curieuse, le premier texte 
présente des traits communs avec la rythmique asyllabique des Ukrainiens 
et des Russes ; quant aux second, il témoigne de l'emploi littéraire de l'octosyl­
labe des ballades populaires (v. 9.3.). 

27. Le texte intitulé Plîngerea Sfintei Mînastiri a Silvasului fut écrit, aux 
alentours de 1745, par un moine inconnu qui, selon toute probabilité, habitait 
au monastère de Silvas, non loin de Hateg. Pendant presque 120 ans ce poème 
ne se répandit que sous la forme de copies manuscrites; une de celles-ci fut 
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enfin publiée, en 1863, par C. Bolliac, champion intrépide de l'indépendance 
roumaine. Une autre copie, peut-être plus fidèle à l'original, fut éditée par 
Gh. Eniceanu (1878). Dans ce qui suit, nous allons nous référer à une édition 
plus moderne: à celle de I. Lupas.4 

Voici le début du poème en question; on reconnaît dans presque chaque 
vers une césure bien motivée par la syntaxe de la phrase, les vers divisés en 
trois segments étant beaucoup plus rares: 

la aminte, ceriule, [ si voi grâi 
Plîngînd eu amar | ma voi tîngui; 
Auzi-mi, pâmîntule, | cuvintele 
Si sà-mi cuprinzi | lacrâmile. 
Si firea toatâ | cea omeneascâ 
împreunâ eu mine | sa se tînguiascâ, 
Câ iatâ eu, | fata Sionului cea iubitâ 
Mînâstirea Silvasului cea vestitâ 
Râmâsei acum | pustie si ofilitâ 
Jalnicâ | ca o vâduvâ cernitâ; 
Arsâ eu foc | si surpatâ. 
De toate | ce avusei | prâdatâ... 

Dans un autre passage (éd. Lupas, I, 63) le rythme sert de cadre aux phra­
ses plus nerveuses et plus rapides d'une véritable satire politique (l'auteur 
anonyme y combat la vanité du clergé uniate): 

Acest vlâdicà, | dacâ s-au unit sâracu, 
I-a umplut | Papa sacu 
De titulusuri [ înalte, 
Mincinoase | si desarte, 
Popilor si norodului | le-au dat nâdejde, 
Precum câ iobàgia | se va perde, 
Si vor fi | nemesi ei 
Si feciorii lor, | vai de ei! 

Comment expliquer la genèse de ces vers asyllabiques où la rime (ou 
très souvent: l'assonance) joue un rôle essentiel? Évidemment, on pourrait 
bien penser à l'imitation du vers populaire asyllabique (13.); néanmoins 
même une Colinda (intitulée Plugul) qui paraît avoir été soigneusement re­
touchée par V. Alecsandri, n'emploie que les mètres connus dans la métrique 
populaire syllabique: 

4 Cf. Cronicari si istorici romîni din Transilvania. I. Craiova, s. d. [1933], 58—78. 



Si curînd s-a apucat Bou bourei, 
Cïmpul neted de arat In coadâ cudalbei, 

î n lungis In frunte tintâtei. 
Si-n curmezis. Mînati, copii: hei, hei!5 

S-au apucat într-o Joi 
C-un plug eu doisprece boi. 

Une analogie beaucoup plus convaincante nous est offerte par une sorte 
de salutation (Colacàrie) recitée jadis en l'honneur des jeunes mariés: 

Multâmim dumitale | cucoane mire 
si dumitale | cucoanâ mireasâ . . . 
Milostivul Dumnezeu|sâ va povâtuiascâ eu sfatul 
ca sa va bucurati | unul de altul, 
cum s-a bucurat j Aron proorocul 
cînd i-a odrâslit în mînâ | toiagul, 
neudat, | nerourat 
de doisprezeee ani u s c a t . . . 6 

Il s'agit ici, cependant, d'un texte manifestement pseudo-populaire (cf. 
les allusions bibliques etc.) dont le témoignage ne peut être retenu qu 'à titre 
documentaire. Quant à son caractère, il est à comparer à certaines cîntece 
de stea (Gaster, Chrest. II, 139 sq.) qui, depuis 1784, représentent également 
le vers asyllabique à rimes plates. 

On ne peut point exclure une autre possibilité; les Roumains orthodoxes 
de Transylvanie qui étudiaient souvent à Kiev et ailleurs dans le monde de 
l'orthodoxie orientale, devaient connaître les BHPUIH qui, depuis le début du 
XVIIe siècle, jouissaient d'une grande popularité en Ukraine et en Russie. 
Certes, les rimes de la «complainte» de Silvas sont un peu plus variées que 
les clausules plutôt grammaticales des chants slaves;7 il existe néanmoins 
une profonde affinité — même thématique — entre ce poème transylvain 
et un texte russe (1625) où Ivan Nasedka s'attaque à l'Eglise luthérienne 
du Danemark: 

B TOJiHKy y6o rop^ocTb | Kopôjib OH, XpHcraaHyc, npoH3i>me, 
.HKO ace H caTaHâ | Ha céBepHbie rôpbi MHCJIHIO B3bme: 
Topé y6o ycTpôHB | .imoeKpôBHyio nojiâTy, 

' Cf. Unbegaun, op. cit. 20. Sur les BHpmH et leur technique v. encore V. Zirmunskij, P u r ­
ina, ee HCTopHH H Teopaa. Pétrograd, 1923, 258 sq.; L. Timofeev, op. cit. 225—233. N. N. 
Popov, K Bonpocy o nepBOHaïaiiBHOM noaBneHHH BHpnieB B ceBepHo-pyccKoil nHCbMeimocTH. 
HOPJIC. XXII/2, 259 sq. 



/3,ôjiy ace nofl Héio | ABoeHMHHHyio ponaTy, 
H no-JiK)TepcKH HapimâiOT | HX flBe KHPKH, 
rio-pyccKH ace BH^HM HX: | oTBÔpeHti JIioTepoM BO afl ppc fltipicH... 

28. Dans la chronique rimée du monastère de Silvas on lit, entre autres, 
le quatrain suivant (éd. Lupas I, 62): 

O limbâ ritoriceascâ, 
Acum trebue [=trebue] sa grâiascà, 
Sâ[-]arate[-]aceastâ[-]întîmplare 
Groaznicâ si de mirare.8 

Dès qu'on commence à lire la chronique rimée relatant la mort tragique 
de Grégoire Ghica9 on y rencontre une variante très proche du même texte: 

O limbà ritoriceascâ, 
Ar trebui sa grâiascà; 
Sâ[-]arât aceastâ[-]întîmplare 
Groznicâ si de mirare. 

L'octosyllabe d'inspiration populaire — malgré l'invocation adressée au 
«style rhétorique» —• perce à travers ces vers d'une touchante simplicité; 
même le rythme du vers 3 peut être facilement rétabli: «S-arat aceastâ-ntîm-
p l a r e . . . » Il est donc évident que l'auteur anonyme des lamentations sur la 
mort du voïvode connaissait la »complainte« transylvaine. Quant à l'utili­
sation «savante» de l'octosyllabe, elle remonte au premier quart du XVIIIe 

siècle. N'oublions pas qu'un chant conservant la mémoire de Constantin 
Brîncoveanu, décapité avec ses fils à Constantinople sous les yeux du sultan 
(1714), avait également été conçu en octosyllabes (alternant avec des heptasyl-
labes) ; même l'introduction philosophique de ce vieux texte — connu aussi en 
Transylvanie10 — se retrouve sous une forme plus succincte dans le préambule 
du poème attribué à Ienache Kogâlniceanu : 

Cîntecul lui Brîncoveanu 

O pricinâ minunatâ Câ e lumea-nselâtoare 
Ce au fost în lumea toatâ Si foarte amâgitoare 
Di-nceput si din vecie De-i face si-i amâgeste 
Precum si la carte scrie Si pre toti îi prilàsteste 

Pre Domni si pre împârati 
Si pre cei ce sînt mai t a r i . . . 

8 Les rimes verbales (y compris les rimes formées par des participes^ et des infinitifs) constituent 
a peu près la moitié des rimes du te 

9 Cf. Gaster, Chrest. II, 111—118. Cette chronique fut attribuée jadis à Ienache Kogâlniceanu; 
contre sa paternité: G. Càlinescu, Lstoria literaturii romîne. Bucarest, 1941, 57. 

10 Cf. Cartojan, op. cit. III, 262. 



Stihuri pentru Grigorie Ghica Voda 

S-arât aceastâ-ntîmplare 
Groznicâ si de mirare 
La care-i cunoscut foarte, 
Halul lumii cei disarte; 
Câci câ n-are nici-un bine 
Lume[a], statornic în sine. 

29. C'est également en octosyllabes d'allure populaire que Ion (ou Ioan) 
Barac, ce modeste écrivain de Brasov (1772—1848), publia à Sibiu, en 1800, 
le premier remaniement roumain de l'histoire d'Ârgyirus,11 fameuse «bella 
storia» hongroise du XVIe siècle. Barac devait bien connaître les chroniques 
rimées d'outre-mont; à son époque, le chant évoquant la mort de Brîncoveanu 
était récité, lui aussi, comme un simple cîntec de stea. Dans la traduction de 
Barac les quatrains monorimes d'Albert Gyergyai ont subi maintes modifi­
cations; d'une manière générale, le texte roumain est beaucoup plus prolixe 
que les dodécasyllabes traditionnels de l'original: 

Gyergyai 

Ifjû felgerjedvén, karjât felemelé, 
Hozzâja szoritvân leânyt megôlelé, 
Ki toile magât is, leâny, nem kéméllé, 
Mert ô is az ifjât igen megkedvellé. 

Barac 

Atunci dreapta îsi întinde Si nici ea nu se fereste, 
Si de dupa cap o prinde, Câ prea tare îl iubeste, 
Cu drag o îmbrâtiseazâ Ci se leagânâ pe bratâ, 
Ca flacâra sâ-i mai scazâ. Din buze culeg dulceatâ. 

29.1. Un autre exemple un peu moins connu de l'emploi épique de l'oc­
tosyllabe est offert par la Patima du Transylvain Vasile Aaron (1802) qui 
avait pour but de mettre à la disposition des larges masses du peuple un 
ouvrage comparable — mutatis mutandis — au Messias de Klopstock.12 

11 Voici le titre complet du remaniement roumain qui jouissait jadis d'une grande popularité 
parmi les Roumains: Istoria prea frumosului Arghir si a prea frumoasei Elena cea maiastra si cu 
parul de aur. Sur le rapport des deux textes v. G. Bogdan-Duicâ, loan Barac. Bucarest, 1933, ainsi 
que mon étude parue dans EPhK. 1939. 

12 Sur l'influence du Messias cf. Câlinescu, op. cit. 77. 
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V. Aaron fut un versificateur encore plus habile que Barac : il avait également 
contribué à ce que l'assonance fût totalement éliminée de la technique du 
vers roumain littéraire. Voici la prière de Jésus au mont des Oliviers:13 

Pârinte atotputernic! 
Rogu-mâ, ca un nemernic 
Iatâ ca vremea soseste, 
Pre mine ma proslâveste, 
Vine ziua pâciuitâ 
De direpti de mult doritâ... 

30. C'est le dodécasyllabe hongrois qui se retrouve aussi bien chez Barac 
que chez son contemporain, Ion Budai-Deleanu qui, dans son épopée comique 
Tiganiada, a également intercalé au moins un épisode de l'histoire d'Ârgyirus 
(v. encore 39.). C'est en dodécasyllabes que Barac a remanié l'Odyssée d'André 
Dugonics (Ulissesnek... csodâlatos kalandjai 1780); comme jadis les dodé­
casyllabes de Dosithée (23.1.), les hémistiches des vers de Barac revêtent 
souvent l'aspect d'un senario italien: 

Deci sosînd Odisefs | la curte îsi vede 

Pre cîinele Argos | câ spre el purcede 

Quant à Budai-Deleanu, il cherchait à imiter plutôt Yendecasillabo italien; 
certains vers comme 

„Multâ tarâ-îmblâ, | multe-orase, sate" 

présentent la même réalisation (quasi „saphique") de l'hendécasyllabe que 
le célèbre vers dantesque: 

Vergine Madré, | figlia del Tuo figlio. 

Parfois c'est pourtant l'«alexandrin» hongrois qui se mêle à ce rythme 
encore assez incertain: 

Jele sâ-mi asculte, ] marture sâ-mi fie 

13 Gaster, Chrest. II, 193. 
14 Sur la métrique de Budai-Deleanu v. surtout mon article paru dans LR. 1959/2, 64—65, 
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31. Une troisième forme épique, à savoir le sixain composé d'octosyllabes 
trochaïques selon le schéma AAbCCb fut également employée par Barac; 
bien que cette forme puisse avoir une origine latine (cf. l'hymne Stabat Mater), 
le poète de Brasov semble l'avoir emprunté à un poème politique de 1769 qui, à 
son tour, est à ramener à des modèle néo-grecs. Nous allons donc mentionner 
cette forme strophique à propos de la pénétration de la métrique italo-grecque 
(35.1. 1). 

b) La poésie lyrique d'inspiration populaire 

32. Les recueils manuscrits qui, pendant le XVIIIe siècle et un peu aupara­
vant15, contenaient, même en Transylvanie, tant de chanson roumaines, n'ap­
portent que fort peu d'innovations métriques. Dans un recueil imprimé en 176816 

la plupart des chansons hongroises sont écrites en quatrains monorimes17 

composés d'octosyllabes (B 4): 

A szép Nymphâk ékességét, 
A Diânna deliségét, 
Fejér tollû gyengeségét, 
Mûlja teste fejérségét.18 

Les textes roumains, malgré la régularité de la disposition des rimes, 
trahissent un ton beaucoup plus rustique; voici une strophe que nous repro­
duisons selon l'orthographe hongroise de l'original (B verso): 

Gye kind mâj kâ [!] mo nyePzkutu, 
Holtyej gyekind âm krePzkutu, 
Multye relye-âm petrekutu 
S-RumuntPilye mnyo plekutu. 

Voici l'unique exemple du schéma AABB (A 5 verso et. p. 
suiv.) : 

15 Sur quelques textes analogues du XVIIe siècle cf. E. Hajek, Die Hécatombe sententiarum 
Ovidianarum. des Valentin Franck von Franckenstein. Sibiu, 1923; G. Alexici, Material de limbâ 
din «Codicele de Petrova», RIAF. XIII, 278, 293. Voir aussi les réflexions de N. Drâganu, DR. 
IV, 101—2. 

16 Titre complet: Kintets kimpenyesty en glazurj rumunyesty Fekutye gye-un Holtyej Kimptyiân' 
Pintru vojâ Fetyilor, Nyevefztyilor, S-tselora kuj fze potrivéfzk, si ku âltfzi-ze-izbefzk. Nous avons 
consulté l'exemplaire de la Bibliothèque de l'Académie Hongroise des Sciences (cote: 520,140). 
Un autre exemplaire fut analysé par O. Ghibu, Contributii la istoria poeziei noastre. Acad. Roum. 
MSL. m/3 ,1 sq. 

17 Le schéma AABB n'est appliqué que dans un seul cas (A 5 verso et p . suiv.). Les rimes t o u ­
j o u r s p a r f a i t e s (cf. A 5 : frumofzujku dofzu jku odofzujfolofzu). donnent parfois l'impres­
sion d'une sorte de «virtuosité» précieuse. 

1 8 «Son corps dépasse la beauté des nymphes, de même que le charme et la blancheur de cygne 
de Diane.» 
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Tsinyej ku Dregutsa[-]in Szâtu 
Ku dubindej in kerkâtu [!] 
Tzirje nur [!] fure gye pârtye 
Nu trimetye nits o Kartye. 

33. Dès la même époque où les chansonniers transylvains facilitaient une 
sorte de mélange des diverses techniques populaires du vers, au-delà des Car-
pathes un processus analogue caractérisait au moins une partie de l'activité 
littéraire du grand boyard I e n â c h i t à V à c â r e s c u (1740—1799). 
En lisant l'élégie où il évoque la tristesse d'une tourterelle abandonnée (sujet 
bien connu depuis les Bestiaires du moyen âge), on s'aperçoit à peine de l'imita­
tion d'un modèle néo-grec (un poème de Psalidas): 

To %çvy6vi 7i(x>g novsZ Amârîta turturea 
(falvmca an' %r, cpan>fh Cînd râmîne singurea 
VA, cÎTto %à Yxvr^miâ %ov Câci sotia i-a râpus, 
ôeUvei 8lrp> r^v xctQÔià aov, Jelea ei nu e de spus.19 

Voilà combien de contacts avec la versification des peuples voisins se 
sont réalisés au moyen d'un seul mètre ancestral: l'octosyllabe populaire 
roumain. 

c) Les formes lyriques d'origine néo-grecque 

34. En mentionnant le nom de Ienâchità Vàcârescu, nous abordons déjà un 
chapitre de l'histoire du vers roumain qui devait jeter les bases de presque 
toute la métrique de la poésie littéraire. A ce propos nous tenons à préciser 
que l'oeuvre de chaque poète issu de la famille des Vâcâresti doit être examinée 
isolément; seule cette méthode nous permettra de distinguer exactement les 
étapes successives des réformes de versification. Ce sont surtout les réformes 
des trois premiers poètes, à savoir celles de Ienâchità, Alecu et Nicolae qui 
demandent à être traitées séparément; quant à Iancu Vàcârescu, son art se 
confond déjà, à bien des égards, avec la technique des poètes romantiques 
proprement dits.20 Presque toutes nos citations seront empruntées à l 'antho­
logie récente de Mme Elena Piru;21 de temps à autre nous devrons pourtant 
y ajouter des exemples puisés dans des sources plus anciennes. 

19 La source néo-grecque est indiquée par A. Camariano, Influent a poeziei lirice neogrecesti 
asupra celei romînesti. Bucarest, 1935, 16. 

20 Malheureusement il n'existe, à notre connaissance, aucune chronologie des poésies de Iancu 
Vàcârescu ce qui ne facilite guère notre orientation dans ce domaine. 

21 V. plus haut, chap. III, n. 3. 
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35. Ienâchitâ Vàcârescu est représenté dans l'anthologie que nous venons 
de citer par une quinzaine de poésies ; abstraction faite d'une épigramme d'inspi­
ration classique où le vers politique alterne avec un vers trochaïque de 13 
syllabes22 (nc 7), les mètres trochaïques — plus ou moins semblables au vers 
populaire — sont employés dans 6 cas et les mètres nettement ïambiques 
dans 8. 

35.1. En ce qui concerne les formes trochaïques (octosyllabes et heptasyl-
labes), l'alternance des vers acatalectiques et catalectiques n'est plus aussi 
libre que dans la poésie populaire ou dans la poésie épique; bien que l'élégie 
sur la tourterelle abandonnée (33.) garde encore quelques traces des anciennes 
libertés, plusieurs autres pièces montrent un emploi exclusif des rimes féminines 
(nos 3,14) ou des rimes masculines (n° 13). Quant au rythme, les vers les moins 
harmonieux sont ceux où deux temps forts se heurtent d'une manière inatten­
due. Voici une petite chanson très caractéristique (n° 13): 

într-un copaci zarifior, 
Un soim prins în lâtisor 
Strigâ amar ciripind, 
Norocul sàu blestâmînd. 
Multe pâsâri am vînat, 
Si-mi zicea soim minunat; 
Iar aici lat fiind23 întins. 
Cum am dat, pe loc m-am prins! 
De inimâ, nu de cap! 
N-am nâdejde sa mai scap! 

Des vers de ce genre se rencontrent même dans la célèbre élégie de la 
tourterelle : 

Zboarâ pînâ de tôt cade, 
Dar pe lemn verde nu sade. 

A coup sûr, le lecteur moderne trouve plus d'harmonie dans les vers où le 
ditrochée tend à se transformer en péon III (cf. n° 12, v. 10: «Si sa duce de sa 
pierde») et où la césure médiane favorise également une répartition mieux 
proportionnée des temps forts. Il est encore à remarquer que tous les mètres 
trochaïques se combinent avec des rimes plates; l'assonance n' est plus tolérée 
qu'à titre exceptionnel (n° 15: vrodata / lumç-ailaltâ). 

22 La tentative de remplacer l'hexamètre par le vers politique n'est pas originale; on la retrouve 
aussi chez Christopoulos qui traduisit VIliade en vers politiques non rimes (cf. B. Knôs, Histoire 
de la littérature néo-grecque. Stockholm^Gôteborg—Uppsala, s. d. [1962] 617). 

23 Prononcé comme monosyllabe. 
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A 
A 
b 
C 
C 
b 

Christopoulos 

"Avdowml n uè xvxTuÇsig; 

Tl yoyyv^sig- %\ (fv)VcïÇ,eiç; 

Xioolg va '%r;g dcfoofArj-

Je a' âçéaco; fiij mâasigl 

Mfj fis lâfjg! âiaftâoeg! 

Tl uov xôcp-ceiç %î]V op,w?j; 

35.1.1. Pendant assez longtemps on attribuait à Ienâchitâ Vâcàrescu 
une sorte d'appel patriotique, intitulé Trîmbita romîneasca (1769).24 Les sixains 
(AAbCCb) de cette ode remontent, en dernière analyse, à des sources latines 
médiévales (cf. le Stabat Mater de Jacopone da Todi) ; néanmoins les modèles 
immédiats sont à chercher dans les littératures italienne et néo-grecque:25 

Chiabrera 

Miser'alma, ecco il periglio, 
Credi, credi al mio consiglio, 

Miser aima e non volar: 
Ma se pure a volar prendi, 
Creder dei che un'arte apprendi 

Di bearti con penar. 

Trimbîta romîneasca 

. Rumîni ticâlosi si vrednici, 
Pînà cînd asa nemernici 

Sa trâiti si chinuiti? 
Nu va desteptati odatâ 
Sa cunoasteti cà în faptâ 

Vai de voi, o sa pieriti? 

Les strophes pleines d'enthousiasme et même d'élan poétique de la Trîmbita 
ont presque aussitôt franchi les Carpathes; au début du XIX e siècle ce fut 
dans la même forme que I. Barac (29.) remania, sous le titre de Pipelea Gîscariul, 
le poème Lûdas Matyi de l'écrivain hongrois Mihâly Fazekas26. Presque à 
la même époque (1805) des sizains de ce genre paraissent aussi sous la plume 
de l'acteur hongrois Jôzsef Koncz qui traduisit en roumain le poème Béka-
egérharc (Batracomyomachie) de Mihâly Csokonai.27 

35.2. Aux vers trochaïques où la disposition trop simple des rimes ne con­
tribue presque pas à la cristallisation d'unités strophiques plus éxolnées (comme 
exception cf. la strophe examinée ci-dessus: 35.1.1.), on peut opposer cer­
tains mètres ïambiques qui, dès le moment de leur pénétration, exigeaient des 
strophes savamment construites. A cet égard les innovations de Ienâchi|â peu-

24 Cf. Poetii Vâcâresti, éd. Paul I. Papadopol. Bucarest, 1940, 66. 
25 Pour Chiabrera cf. Rime. Milano, 1807, II, 107; pour Christopoulos: Hoi '%(.aTa. . . 

Athènes, 1903, 88. 
26 Cf. à ce sujet mon étude dans la revue Irodalomtôrténet (1943); comme tirage à part: Az 

Irodalomtôrténet fiizetei, n° 15. 
27 Voir J. Siegescu, EPhK. XXIX (1905), 307 sq. 
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vent être groupés autour de quatre mètres ïambiques. Il est curieux de remar­
quer que les formes ïambiques sont, dans la plupart des cas, des mètres im-
p a i r s ce qui les distingue nettement des vers p a i r s de quelques grands 
prédécesseurs (comme par ex. Dosithée, cf. 23.1.). Inutile de dire que c'étaient 
avant tout les formes ïambiques qui introduisaient une variété jusque-là 
inconnue dans la disposition des rimes (rimes embrassées, enlacées stc.) 

35.2.1. C'est le quinario italien (. . _L ̂  J_ ^_, ou _L . . . . _L _ ) qu'on 
reconnaît dans la chanson n° 6 de Ienâchitâ Vâcârescu; les vers 5 et 10 sont 
des vers catalectiques, c'est-à-dire des quinari tronchi. 

La o-ntristare 
Amarâ foarte, 
'Ncît cel ce-o are 
Sâ-si roage moarte, 

N-ai ce sa faci. 

A 
B 
A 
B 
C 

Nu-i mîngîiere, 
Nici e putintâ 
Acel ce piere 
Sâ-ti dea credintâ 

Treb[ui]e28 sa taci. 

D 
E 
D 
E 
C 

Comme modèle grec plus ou moin semblable même au point de vue stro-
phique (cf. le schéma AAAbCCb) ou peut renvoyer à une chanson de Vilaras: 

T6 £,svvt8[iévo novXi 

IlovXcixi ^évo, Uov va xa&rjoaj 

^eviTSfiévo va %svvx%rjoco 

xvvrjyrjfisvo va fir> %a9m\ 

Tiov va ffra^tô; 

35.2.2. La combinaison de 4 quinari (semplici) et de 2 quinari doppi 
( ^ -L ^_ _L _ l w ^ ^ l w O u l _ _ l w | _ 1_ _ ]_ _ etc.) est 
attestée par une chanson (n° lo) qui — malgré le sujet commun — est anté­
rieure au Gefunden de Goethe:29 

într-o grâdinâ, A S-o tai, se stricà! B 
Lîng-o tulpinà, A S-o las, mi-e fricà B 

Zârii o floare ca o luminâ. A Câ vine altul si mi-o ridicâ. B 

Cette fois la correspondance des mètres grec et roumain est parfaite; 
c'est en territoire roumain que fut écrit le poème suivant (cf. Revista Istoricâ 
XX, 373): 

Tï dovÇôkoç Kà&e (pilla 

ô xôofiog oXog &%QO>S ôolsia 

s<pd-7]t>s y'eïvai cpsvvià xcà ôôlog. èv êvl Xoyœ è'x&çcc telsia. 

2 8 En deux syllabes; sur la forme trebe cf. Tiktin, s. 
2 9 Cf. là-dessus: I. E. Torou{iu, Ienâchitâ Vâcârescu si 

Bucarest, 1931, 59 sq. 



35.2.3. Un autre mètre italien, le settenario a donné naissance à deux 
combinaisons: AAbCCb (n° 4) et AAAbCCCb (n° 5). Dans notre ordre d'idées 
il suffit de citer la première épigramme: 

A socoti câ poate 
Un om sa facà toate 

Oricîte va gîndi, 
Nu-i duh dâ isteciune, 
Nici semn dâ-ntëlepciune, 

Si n-o va dobîndi.30 

Comme nous l'avons déjà démontré (EPhK. 1̂ 40, 61), le modèle de cette 
strophe se retrouve, d'une part, chez Chiabrera, d'autre part, chez Cristo-
poulos31: 

Ecco riposta selva, 
Ove odiosa belva 

Spavento altrui non da: 
Ecco fresca riviera, 
Ore Anitra ciancera 

A nuoto non mai va. 

A 
A 
b 
C 
C 
b 

Eig èva Ae^ccâén 
IIç>o%&ég, ëva Tiaiôà%i 

7Za(>rj(pctvo TtoÀlà 
M,ê(pd)va^s xovzâ zov 
Nà XQIVCO T?âQ(MX%CC IL 

àv tdya slv' xald. 

35.2.4. Avant de passer au vers politique, ce mètre éminemment grec, 
il faut encore dire un mot sur une combinaison très particulière du quinario 
et du settenario (n° 8); étant donné que nous avons affaire, une fois de plus, 
à des vers non rimes, ce texte doit avoir un modèle grec: 

Ce are ? cine ? | si-n ce fel sa ne-arate ? 
Silintà cîte | nu sâvîrsaste-n vreme? 
Râzboaie face | cu-npotriviri ciudate. 

Ce mètre est à ramener à une des variantes du dodécasyllabe néo-grec, 
notamment à celles au la césure se trouve toujours après la 5e syllabe (5+7). 
Phr. Stavros a relevé des dodécasyllabes de ce genre (lafifiixog xaopanx.6g) 
dans une ancienne traduction d'Iphigénie: 

fioi ovyycoQsZzcu | OTicog évaxov<pîÇ,co . . . 

rôjv imrjxôojv | ol lôyoi fiag ÔQIÇOW.82 

30 Cf. aussi l'hvmne de Ien. Vàcârescu à la Vierge Marie: Poetii Vacaresti, éd. P. I. Papadopol, 
54. 

3 1 Cf. Chiabrera, op. cit. 53. — A. Christopoulos, op. cit. Athènes, 1903, 91. La pièce 5 est 
à rapprocher du schéma strophique XAAbXCCb qu'on retrouve aussi bien chez Chiabrera qu e 

chez Solomos (cf. EPhK. 1940, 62—63). ' 
32 Cf. Phr. Stavros, HsoeUrjvixrj fierçirf; Athènes, 1930, 69—70. Cette variante non-po­

pulaire ne doit pas être confondue avec le dodécasyllabe byzantin du type 7 + 5 ; sur celui-ci v. P. 
Maas, Der byzantinische Zwôlfsilber. ByzZschr. 1903, 278-323. 



35.2.5. Ceci dit, nous n'avons à signaler que l'apparition du vers politi­
que chez Ienâchitâ Vâcârescu (nos 1—2). Laissant de côté une épigramme 
d'intérêt purement didactique qui fait l'éloge de la grammaire et de la poéti­
que (cf. n° 2, v. 5: «Si ver suri înmestesugite aratâ d-a sa face»), citons un 
distique qui, d'une manière fort inattendue, révèle les hésitations du poète 
au moment où il recourt à un mètre jusque-là inconnu aux Roumains 
(n° 1): 

Musâ, putere dâ, ma rog, | la graiurile mêle. 
Zi-mi, cum sâ-ncep? 'n ce fel s-aràt j gîndirea mea prin ele. 

En comparant la répartition des accents au schéma idéal f_ _L _ . JL _ _L 

. . L̂ ! ^_ A. _ L- ^_ -L , ), on ne peut relever qu'un seul écart important: 
le premier temps fort qui devrait se trouver sur la 2e syllabe peut se . déplace r 
à la lère. Des vers analogues sont fréquents aussi dans la poésie néo-grecque : 

yivovxm fiatoxvXiaès ] noXXœ Xoyiiô ®avdroi 

(Comaros) 

"Ofioçcpog xôofioç fi&ixog | âyysXiycd nXaojxévoç 

(Solomos)33 

35.2.6. Au milieu de ces vers politiques — les premiers qui aient été écrits 
en roumain — on rencontre toujours une césure à la fois métrique et syn­
taxique; grâce à cette césure le vers politique se scinde en deux segments 
susceptibles de donner naissance à une période composée d'un octosyllabe 
ïambique et d'un settenario ( . J_ ^_ _L ^ _L _ , ) : 

Urmasilor mei Vâcâresti | 
Las voua mostenire: 
Cresterea limbii romînesti | 
S-a patriei cinstire. 

Chez les Grecs — de même que chez les Italiens — les vers 1 et 3 restent 
souvent non rimées ce qui montre nettement les relations de cette période 
métrique (8+7) avec le vers politique.34 Voici les 4 premiers vers de Chri-
stopoulos à la Valachie (norfitara^ éd. cit. 82): 

33 Cf. Stavros, op. cit. 64—65. 
34 L'étroite relation qu'il y a entre le vers politique et cette période ïambique (8+7) fut déjà 

reconnue par I. Heliade-Ràdulescu: après avoir cité quelques exemples du vers politique roumain 
(Iancu Vâcârescu), il ajouta: «Ast-fel sînt si versurile la Pravila fârii» {Curs întreg de poésie 
generalà. I. Bucarest, 1868, LXXXVI). 
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Bla%la TtoAvxdçmfiri, 

Uorafio^uvnafiévi], 

Mè Ttsâidâaig ttçôoyrccQmg 

Kca âdarj <jroÀio[iévrj.S6 

36. Ienàchitâ Vâcàrescu légua à ses successeurs — y compris les membres 
de sa famille — non seulement une série de modèles de versification, mais 
une intéressante grammaire dont l'appendice contenait même une métrique 
succincte.36 Son fils A i e eu (1769—1799) fut déjà un vrai poète lyrique, 
bien qu'il prétendît n'écrire que pour ses besoins «personnels»37; son legs 
est représenté dans l'anthologie de Mme Elena Piru par 26 poèmes.38 Au 
point de vue métrique les poésies d'Alecu semblent refléter une certaine 
réserve vis-à-vis des formes ïambiques, les formes trochaïques étant représen­
tées par 20 textes et les formes ïambiques par 6 . Dans un cas (n° 12) deux 
vers trochaïques se combinent avec un vers ïambique (cf. 36.2.1.). 

36.1. Les octosyllabes trochaïques qui, auparavant, avaient presque 
toujours, des rimes plates (35.1.) présentent déjà une grande variété. Le schéma 
AbAb qui deviendra aussitôt une forme très populaire fournit le cadre d'une 
poésie galante commençant par le nom d'Aphrodite (n° 7): 

Afroditâ întristatâ Te zâri d-abia pâ tine 
Câci nu s-aflâ pe pâmînt Si te hotârî de om 

Frumusete-ndestulatâ Câruia i sa cuvine 
Si de duh si de cuvînt; Ca sâ-i fie clironom. 

Ces strophes sont comparables au début d'une chanson néo-grecque où 
il est également question d'Aphrodite (Orig. 28): 

'Acpçoôivri IÂOV XVQICC 

tlKçœTare dsd, 

%ov vlov aov trjv %a%iu 

ÔT i] yrj xaiaPoâ. 

35 Cf. éd. citée, 1903, 82. — La même période métrique se retrouve par ex. chez Vittorelli 
cf. «Oh! in amista doîcissima — Congiunta a l'aima mia — Eh, per pietade ascoltami — Se m'ami 
ancor quai pria» {Poésie, éd. A. Simoni, Roma, 1911, 141). 

36 Observatii sau bagari de s.earria asupra regulelor si or tnduielelor grammaticii ruminesti. Rîm-

nic, 1787, 134 sq.; on, y trouve déjà une description très sommaire des mètres ïambiques jus-

37 «N-am fost stihurgos [=poète, versificateur] pentru gustul lumii, decît pentru trebuintele 
mêle» — lisons-nous dans la préface de ses poésies écrites à partir de 1795 (éd. E. Piru, 13). 

3 8 Les mètres trochaïques d'origine grecque prévalent surtout chez C. Conachi (1777—1849) 
qui nous a légué aussi un traité de versification (Mestesugul stihurilor rominesti). Conachi n'y 
mentionne même pas les mètres ïambiques; il n'énumère' que 5 mètres trochaïques, ayant 3, 5, 
7, 8 et 16 syllabes, et un décasyllabe à césure médiane (cf. l'édition de E. et A. Teodorescu: 
Scrieri alèse. Bucarest, 1963, 7, 35). Ajoutons-y encore un exemple du doppio quinario (40). 



Voici aussi quelques autres variantes de la même période: AbAAb (n° 1), 
AAbCCb (n° 14); sur la seconde forme strophique v. 35.1.1. 

36.2. Sans examiner de près quelques nouveaux exemples du vers poli­
tique (nos 19,25), on peut dire que le noyau des mètres ïambiques d'Alecu 
Vâcârescu est constitué par le vers anacréontique de 7 syllabes, c'est-à-dire 
par le settenario italien (cf. 35.2.3). Outre un schéma strophique déjà examiné 
{AAbCCb, cf. n° 25), les heptasyllabes ïambiques peuvent être employés 
comme un mètre autonome (n° 15: «Dâ nu ma crezi pe mine») ou en com­
binaison strophique avec des octosyllabes ïambiques. Voici la première strophe 
de la chanson qui fut souvent publiée sous le titre d'Oglinda (n° 4): 

Oglindâ cînd ti-ar arâta 8 
Intreagâ frumusetea ta, 8 

Atunci si tu, eu mine, 7 
Te-ai închina la tine. 7 

Il est évident que cette strophe dérive également du vers politique: l'oc­
tosyllabe ïambique correspond au premier hémistiche du vers politique et 
l'heptasyllabe au second. Entre l'octosyllabe néo-grec et l'octosyllabe roumain 
il y a pourtant une différence essentielle ; alors qu'en grec la clausule des oc­
tosyllabes ïambiques esto bligatoirement dactylique (d'où la dénomination 
à 7tQortaç6E,vTovos ô%%aovXlaftos? v. Stavros, op.cit. 47), Alecu n'admettait cette 
réalisation que dans son vers politique comme par exemple au début d'une 
chanson souvent recopiée (n° 19): «Râzboi sa fac eu stelile [=— _ ,\J, 
eu soarele, eu luna...» Même dans ce cas le deuxième vers revient déjà à la 
césure oxytone: «Cu cerul tôt am hotârît | s-acum si totdauna». 

36.2.1. La chanson «Ochisori frumosi» (n° 12 de l'éd. Pieu) constitue 
une sorte de transition entre les mètres trochaïques et ïambiques; dans cette 
pièce dont tous les vers se terminent par une rime masculine, deux petits 
vers trochaïques de 5 syllabes forment un tercet avec un settenarioi0 tronco, 
c'est-à-dire avec un hexasyllabe ïambique: 

Ochisori frumosi _ _^ J_ ^_ _L 
Dulci si mîngîiosi! J_ ^_ _ ^_ _L 

Ce sînteti mîniosi? . . J_ _ . ̂ _ JL 

Les strophes de ce genre, connues aux métriciens grecs sous le nom de 
OTQocpès emb ml%ovg ôia(poQsxv/.(âv gv&[iâ>v ( S t a v r o s , op. cit. 1 0 7 s q . ) , s o n t 

39 Sans compter 9 poésies grecques qui furent traduites en roumain par Al. Piru (éd. E. Piru 
LXXX). , 

40 D'une manière assez curieuse (et peut-être sous l'effet des vers trochaïques du type J_. .. • 
— J_ cf. «Dulci ci mîngîio.fi»), le deuxième temps fort du vers ïambique s'affaiblit presque 
toujours; v. pourtant le v. 18: «Apoi cu ce cuvînt?» 
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fréquentes dans la chanson populaire néo-grecque, cf. Uàma %ov yialov/urjv 
âyanâs âllov (pp. cit. 108).I1 reste à voir si cette combinaison se rencontre 
aussi en tercets. 

37. Le frère d'Alecu, N i c o l a e V â c â r e s c u (1784—1825) n'est 
représentée dans l'anthologie de Mme E. Piru que par huit poèmes, conçus, 
à deux exceptions près, en formes trochaïques. Dans deux chansons (nos 1,5) 
nous trouvons un mètre jusque-là inconnu dans la poésie roumaine, à savoir 
le senario doppio des Italiens qui, à son tour, est identique au verso de arte 
mayor des Espagnols. 

37 .1 . Parmi les poésies écrites en heptasyllabes et octosyllabes trochaïques 
nous devons signaler au moins deux: la première se distingue par une répé­
tition très ingénieuse des motifs, la seconde par une structure assez inusitée 
de la forme strophique. La chanson n° 7 n'est, à proprement parler, qu'un 
huitain monorime: 

A trâi fâr-a iubi, 
Ma mir ce trai o mai fi! 
A iubi fâr-a simti, 
Ma mir ce dragoste-o fi! 
A simti fâr-a dori, 
Ma mir ce simtire-a fi! 
A dori fâr-a jertfi 
Ma mir ce dor o mai fi! 

Cette disposition très savante des répétitions peut être représentée dans 
toute sa complexité au moyen du schéma suivant: 

A B 
C A D 
B E 
C B D 
E F 
C E D 
F G 
C F D 

L'autre pièce (n° 8) qui nous intéresse de près41 commence par un quatrain 
monorime comme la plupart des chansons transylvaines du XVIIIe siècle 
(32): 

41 Elle a été plus d'une fois publiée sous le titre de Durda (nom de cheval). 



Primâvara se iveste, 
Iar vezi muguru-nfrunzeste, 
Si iarba cum încolteste, 
Inima-mi zburdâ si creste! 

Dans la deuxième strophe le «Gruppenreim» cède la place — comme sou­
vent dans la poésie populaire — à des assonances à peine différenciées. En tout 
cas, nous avons affaire à des cinquains construits selon le schéma AABBB: 

Cucul a-nceput sa cînte, 
Nu pe crâci uscate, frînte; 
Micsuneaua, cam plâpîndâ, 
Altor flori miros comîndâ, 
Daleo, doamne, ce orîndâ! 

Les quatre dernières strophes préludent, au point de vue du style, au 
lyrisme d'inspiration populaire d'Alecsandri (cf. éd. Piru, XXXVII): 

Daleo, daleo, dragâ durdâ, 
Fâ-te-ncoace, nu fi surdâ, 
Vin' sa te-ngrijesc mai bine 
C-a-mpuiat greierii-n tine, 
Daleo, durdâ, vai de mine. 

37.2. Une autre innovation métrique de Nicolae fut signalée par N. I. Apos-
tolescu dans les termes suivante: «Le fils cadet de Jenake Vâcârescu, Nicolas 
— l'oncle de Jean — apporta une forme nouvelle, mais qui fut négligée par 
les poètes suivants, pour être reprise avec éclat plus tard par Bolintineanu 
et par Eminescu. Il employa p o u r la p r e m i è r e f o i s — croyons-
nous — la forme amphibrachique dans les vers roumains».42 Dans l'édition 
de Mme E. Piru les poésies conçues dans cette forme — correspondant au 
senario doppio Italiens et au verso de arte mayor espagnol43 — ne sont qu'au 
nombre de deux (nos 1,5); en tout cas, vu qu'il s'agit d'une forme fixe (ou, 
plus exactement, d'un mètre «monorythmique» : ^ _ / _ ^ _ _ L ^ | _ _ / _ _ 
_ _/_ _ ) il est plus ou moins surprenant de voir qu'à l'exception d'un seul 
vers (n° 5 v. 8 : «S-au sâvîrsit toate ! . . . ah, rumpe-te, atâ!»). Nicolae Vâcârescu 
maniait ce mètre difficile avec un art consommé. Sa première chanson et 
surtout le début de celle-ci, avec ses oppositions symétriques, rappelle de 
nouveau les concetti et le maniérisme de l'Arcadie italienne: 

43 Cf. L'influence des romantiques français sur la poésie roumaine. Paris, 1909, 124. 
43 Sur les possibilités de filiation cf. W. Kayser, Geschichte des deutschen Verses. Bern—Miin-

chen, s. d. [i960], 36—37; Gâldi, Orig. 39. A notre avis le mètre espagnol, né peut-être du déca­
syllabe lyrique (cf. Verrier, op. cit. III, 247 sq.) ds l'ancienne littérature française, pénétra, d'une 
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In rai fàrà tine | e moarte, e ghieatâ! 
S-în iad lîngâ tine J e bine, e viatâ! 
S-în iarnâ eu tine | sînt toate-nflorite, 
S-în varâ cînd nu esti, | sînt toate pierite... 

Bien que dans la poésie néo-grecque ce mètre — comme un des vé&oi. 
mlypi — soit également connue (cf. Stavros, op. cit. 92), il est possible que 
Nicolae Vâcârescu l'ait emprunté directement à la versification italienne. 
Quoi qu'il en soit, on peut bien appliquer à ce nouveau mètre roumain aussi 
la description qu'en fit, en 1596, Alonso Lôpez Pinciano: «El métro castellano 
de doze sylabas quiebra con el acento très partes, la una en quinta silaba, 
y la otra en octava, y la otra en undécima, como lo vereys en exemplo dicho : 
al mûy prepoténte don Juân el segûndo».éi 

Il est encore à remarquer que chez Nicolae le senario doppio se termine 
toujours par une rime féminine; sa variété catalectique ( _ J_ _ ^ J_ _ | 
^ _ L ^ _ _ / _ A ) ne paraîtra que plus tard, chez les poètes romantiques 
comme C. Negruzzi (45). 

38. Comment faire entrer dans cet essai de synthèse l'oeuvre de I a n c u 
V â c â r e s c u (1792—1863) qui, selon l'épitaphe très juste de sa tombe, 
mérite d'être considéré comme «le père de la poésie roumaine» («pârintele 
poeziei romîne»)? Nous sommes d'avis qu'aux alentours de 1821 on peut 
faire une césure dans son oeuvre; dans ce cas nous n'aurons à faire état que 
d'un nombre assez limité de poésies, à savoir de celles qui sont antérieures 
à l'année révolutionnaire 1821.45 Ces poèmes susceptibles d'être datés ne 
nous réservent qu'une seule grande surprise : les vers ayant moins de 8 syllabes 
tendent à disparaître (cf. pourtant 42.) et même les combinaisons plus ou 
moins singulières (v. 38.1) ont des antécédents chez les poètes antérieurs. 

38.1. Dans la famille des mesures trochaïques signalons avant tout deux 
aspects de l'heptasyllabe. Selon le témoignage du poème Câlâtoria (102) 
ce mètre peut s'associer à une rêverie très caractéristique du préromantisme 
où seule l'apparition d'un coucou solitaire met une nuance d'allure popu­
laire : 

Pietrilor, si voi simti^i 
C-în stare sînt câ jàli^i! 

part, en Italie pour y donner naissance au senario doppio, d'autre part, aux Pays Bays et, de là, 
en Allemagne. Les correspondances néo-grecques sont d'origine italienne, les correspondances 
russes, hongroises etc., d'origine allemande. Sur certaines formes archaïques du verso de arte 
mayor v. P. Henriquez Urefla, op. cit. 27—28. 

44 Philosophiez antigua poética. Madrid, 1596, 286. 
45 Nous rangeons dans cette catégorie la première partie des Poème lirice (61—109), ainsi 

que l'ode La pravita târii (1818, cf. 239—241), quelques épigrammes (éd. Piru, 242, 244) et des 
«proverburi» également datées {ibid. 250—251). Selon l'aimable communication de A. Piru on 
peut rattacher à ce groupe le poème Câlâtoria, écrit après 1812. 



Silit sa câlâtoresc, 
Chinu mortii pâtimesc; 
Trist si jalnic ca un eue, 
Singur sînt unde ma duc.. . 

Après cet »andantino malinconico« qui rappelle peut-être la chute de 
Napoléon, le premier appel révolutionnaire de 182Î, quoique écrit dans le 
même mètre, fera l'impression d'un »allegro con brio«: 

Frati uniti, nu ca tîlhari, 
Ci ca romîni oameni mari, 
Veniti sa ne sfâtuim 
Ce-ar trebui, cum sa fim . . . 

C'est également à propos des formes trochaïques que nous devons men­
tionner le long poème Primavara amorului (1817), avec ses quatrains déjà 
conventionnels (8+7+8+7, AbAb): 

N-am sa scap, în piept port doru [. . . _ _/_ ̂  IL ^J\ 
Piste ape, piste munti; [ ^ w 1 w j A w 1 A] 

Vâz câ piste mari Amoru, 
Cînd o vrea îsi face punti. 

38.2. Une forme entièrement nouvelle est l'octosyllabe ïambique »x«rà 
aiîxor« ; elle provient, selon toute probabilité, de la littérature française. 
Le poème La riu (104) commence par les vers suivants: 

Du-te curgînd, curînd te du, 
Ah, rîulet! gâseste-o ta 
P-a care face d-am vârsat 
Lacrâmi, care te-am turburat... 

Sans nous arrêter à quelques formes déjà mentionnées (cf. Cercul de aur 77 : 
dodécasyllabe du type 5, 7, cf. 35.2.4.); La pravila teirii 239, La privighetoare 
101: 8+7+8+7, aBaB; Bunavestire 107: vers de 15 syllabes etc.), il est néces­
saire d'attirer l'attention sur le poème Adevârul (78 sq.) où des heptasyllabes 
d'inspiration anacréontique (cf. Rugâciune 81: »Stâpîne al luminii! — Eu 
vâz în adevâr — Vointa ta cea sfîntâ« etc.) alternent avec des vers libres, 
les premiers qui aient été écrits en roumain (82): 

Inel de lant e omul _^ J_ , . J_ ^_ J_ ^_ 
Pàrtas sotietâtii. ^_ J_ _^ _ _ ±_ ^_ 
Inelele sînt d-aur, ^_ _L ^_ ^_ Ji JL _ 
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De argint, _ _ J_ 

De aramâ, ^ ^_ ±_ ^_ 

De lut, de lemn, _ J_ ^ J_ 

De pai. ^_ _L 

Din astea toate _ J_ _ j _ ^_ 

Sînt multe _ J_ _ 

In multe pârticeîe, _ J_ ^_ ^ , _ JL , . 

Amestecat spoite, _ -_• _ ]_ ^_ J_ __ 

Prefâcute; __ ^ _/_ ^ 

Cît nu le cunosti firea, ^ _/_ ^_ ^_ \_ _L ^_ 

Atît e viclenitâ. _ J_ ._. __ _ , J_ _ 

Etant donné que Iancu Vâcârescu est un des premiers traducteurs de 
Goethe (cf. Dracul 248), on ne se trompe peut-être pas en supposant que 
la méditation que nous venons de citer est née, quant à sa forme, sous l'influence 
de certaines odes goethéennes comme par ex. Pas Gôttliche ou Prometheus. 
On ne saurait mieux terminer cette période du Siècle des Lumières qu'en 
rapprochant l'hymne à la Vérité de Vâcârescu de la première de ces odes: 

Edel sei der Mensch, J_ _ J_ _ J_ 

Hiilfreich und gut! _L _ \_ J_ 

Denn das allein -_. j _ . _ ±_ 

Unterscheidet ihn >_. _ _L ^_ 1. 

Von allen Wesen, _ ±_ _ ±_ . 

Die wir kennen. ^_ ^ J_ ._ 

Heil den unbekannten ±_ ^_ 1_ ^__ ._, _ 

Hôhern Wesen, _L _ _L ^_ 

Die wir ahnen! _ _^ J_ ^_ 

Ihnen gleiche der Mensch, J_ __ _L _ ^ _!_ 

Sein Beispiel lehr uns _ " - L — J- _ 

Jene glauben. J_ _ J_ _ 

d) Innovations d'origine italienne 

39. Dans ce sous-chapitre nous voudrions examiner brièvement les ré­
formes métriques probablement indépendantes des innovations d'origine néo­
grecque. Le premier poète que nous devons mentionner à ce propos est le Tran­
sylvain I o a n B u d a i - D e l e a n u (cf. 30.) qui, dans certaines notes ajoutées 
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à son épopée comique Tiganiada, oppose nettement la structure de ses vers, 
appelés stihuri, à celle des viersuri, c'est-à-dire des vers folkloriques et des 
vers d'inspiration populaire comme par exemple les histoires rimées de Ioan 
Barac, auteur d'un remaniement roumain de notre Ârgyirus (29).46 

39.1. A propos de Budai-Deleanu il est nécessaire de faire une distinction 
précise entre la structure de ses s t r o p h e s et le r y t h m e de ses vers. 
Quant à la strophe, elle n'est rien d'autre que la «sestina narrativa» des Italiens, 
décrite par Fr. Flamini dans les termes suivants: «La sestina lirica... non 
va confusa con la s e s t i n a n a r r a t i v a , di due coppie d'endecasillabi 
a rime alterne chiuse da una rima baciata (ABABCC)».47 Voici une strophe 
de Casti (Gli animait parlanti, chant X, str. 58) : 

E ognor moltiplicandosi le spie, 
I sospetti, i pericoli, i timori, 
Le persecuzion, le prigionie, 
Per sottrarsi a disastri anche maggiori 
Altri migraro in région lontane, 
Altri s'uniro al Elefante e al Cane. 

A coup sûr, Budai-Deleanu avait adopté sans difficulté la disposition 
des rimes. Dans la plupart des cas il a préféré, sous l'influence du vers italien, 
la rime f é m i n i n e ; selon Rosetta del Conte: «Le sestine del Budai sono 
il frutto felice di un esercizio tecnico paziente, che gli ha permesso — con 
uno sforzo di scelta e adattamento —• di rifiutare quasi sempre per la rime, 
l ' a s p r e e b a r b a r a [sic!] terminazione consonantica».48 

39.2. Quant au rythme, rien ne fut plus difficile à un Roumain de Tran­
sylvanie que de créer en sa langue des vers rappelant au moins vaguement 
le caractère ïambique de Yendecasillabo occidental; même au-delà des Car-
pathes Y endecasillabo était, autour de 1800, un mètre à peu près inconnu (cf. 40.). 
En ce qui concerne les formes lyriques d'allure ïambique de Ienâchità Vàcâ-
rescu (35.), elles étaient probablement restées inconnues à Budai-Deleanu 
qui, depuis la fin du siècle, vivait en Galicie, loin du mouvement littéraire 
de Valachie.49 

46 «Poeticul», écrivit Budai Deleanu, «au vrut sa aducà în limba noastrâun feliu de poezie noao, pre-
cum sa aflà l a i t a l i e n i s i a l t e n e a m u r i . . . fiindcâ la noi pînà acum pu^in au fost obi-
cinuite alte stihuri afarâ de celé deobste, ce le numim viersuri» (note à la str. 32 du chant III). Dans 
la même note il est question aussi de Barac: «Pentru i=despre] aceastâ Ileana au povestit si un 
dascâl din Avrig, în Ardeal; dar într-alt chip începe, nu precum sa spune aici si eu viersuri deobste, 
nu eu tôt bine'legate». 

47 Notizia storica dei versi e metri italiani. Livorno, 1919, 88. 
48 Omagiu lui lorgu lordan. Bucarest, 1958, 202. 
49 Les poètes d'outre-mont dont plusieurs écrivaient des vers ïambiques e n g r e c m o d e r n e 

se trouvaient dans une situation beaucoup plus favorable. 
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Pour se tirer d'embarras Budai-Deleanu pouvait bien prendre pour mo­
dèle, après un séjour prolongé à Lvov (alors Lemberg), la métrique de sa 
partie adoptive: il trouvait par exemple chez Ignacy Krasicki des sixains 
composés, au lieu d'hendécasyllabes, de décasyllabes à césure médiane (5, 
5).50 C'est sous l'influence polonaise, croyons-nous, qu'ont pris naissance 
les décasyllabes de Budai-Deleanu où le seul ictus obligatoire frappe la 9e 

syllabe (et un second ictus, un peu plus flottant, la 4e): 

O! tu, hîrtie j mult ràbdàtoare, 
Care pe spate-ti | eu voie bunâ 
Toatâ[-]înteleptia de supt soare 
Si nebunia | porti împreunâ, 
Poartâ s-aceste | stihuri a mêle, 
Cum ti le dau, | si bune si rele.51 

Il arrive souvent que, grâce à la synérèse, même des vers relativement 
plus longs peuvent être lus comme décasyllabes: 

Câtrâwai_nostri; la^arme, lawarmewafarâ !5Î 

39.3. Dans certains cas on rencontre aussi des mesures plus complexes. 
Quelques passages lyriques du chant III (str. 6—18) se distinguent par leur 
musicalité; signalons-y, en dehors du quinario doppio (v. la note 45), le dé­
casyllabe anapestique des Italiens: 

a) Vezi celé paseri, | pre râmurele J_ ^_ ^_ J_ . • | ^ ^_ . -L _̂ 

b) Ce jucindu-se j vesele cîntâ? . . , . _/_ , . - , : _/ . _ _L _^ 

Il y a des anapestes analogues aussi dans une autre strophe: 

Tôt ce simte, sa miscâ, viazâ, ^ _ - J - ^ _ ^ , - i _ ^ _ _ L ^ , 
Tôt ce-nverde, ce-nfloare si creste 
Des vers de ce genre sont fréquents même dans la poésie italienne du 

XXe siècle: «Lampeggwvano i montre le coste» (d'Annunzio, Elettra, v. 
129). A. Duro renvoie à un exemple plus classique, notamment à une strophe 
de Manzoni: (y.Immagini e ritmi. 6e éd. Roma, s. d. [1956], 93): 

Ben talor nel superbo viaggio 
non l'abbatte l'eterna vendetta; 

50 Sur les détails de l'influence polonaise cf. mon article Inca o data despre metrul «Tiganiadei». 
LR. 1959/2, 61 sq. 

51 Les vers de ce genre sont comparables aussi au quinario doppio des Vâcâresti (35. 2. 2.) que 
Budai-Deleanu devait connaître d i r e c t e m e n t et non par la filière de la littérature néo-grecque. 

52 Sur les synérèses de ce genre cf. F . Fugaru, Despre lectura manuscriselor lui I. Budai-Deleanu 
LR. 1958/4, 11 sq. 
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ma lo segna, ma veglia_ed aspetta; 
ma lo cogliejall'estremo sospir. 

39.4. Il nous reste à voir où Budai avait trouvé le modèle d'un autre 
décasyllabe où aussi bien avant le césure médiane qu'à la fin du vers il y a 
une clausule masculine (!): 

Veniti, fratilor, | la cerescul must, ^, -L -L ̂ , ^~ h | . . . . J_ . - _L A 
Sa ne bucurâm | bîndu-lsiînchinînd: W W W W _ L A j -L -_ ^_ ^_ -L A 

De setejm pahar, | altul pentru gust, w i w w i A | i w X w i ^ 
A treia de chief, | a patra cîntînd, _ 1_ „ _ _L A | w l w w l A 

A cincea de sat, | câwa sasa-i prisos; w i w w i A | w i w w I A 
De-a septejncolo | n-aduce folos. _^ ±_ „ _ _L A j _ J_ ̂ _ _ ± A 

Ce mètre pourrait être expliqué soit par la réunion de deux petits vers 
populaires de 5 syllabes (hexasyllabes catalectiques, cf. 9.2.), soit par une 
variante à césure et à clausule masculine du dodécasyllabe trochaïque (30.). 
Malheureusement aucune de ces deux hypothèses ne peut être prouvée d'une 
manière absolument convaincante.53 L'influence d i r e c t e du décasyllabe 
français à césure médiane semble exclue.54 

40. G h e o r g h e A s a c h i , cet infatigable pionnier du renouveau 
intellectuel de la Moldavie (1788—1869), était certainement un fidèle imitateur 
de la technique des quatre poètes issus de la famille des Vâcâresti; c'est lui 
qui forgea un mètre harmonieux du vers trochaïque de 16 syllabes;65 voici 
la premier sixain de son ode Catra Italia (1812):66 

Va urez, frumoase Jermuri | ale-Ausoniei antice, A 
'Ncunjurate de mari gemeni, | împârtite de-Apenin, b 
Unde lîngâ dafin verde | creste-olivul cel ferice, A 
Unde floarea nu se trece j supt un cer ce-i tôt senin b 
Unde monumenturi m ndre-a j lumii domnitoare ginte, C 
Inviazâ mii icoane ] la aducerea-aminte.85 C 

53 Le fait que sous la plume d'Héliade cette espèce de décasyllabe alternera avec des dodé­
casyllabes trochaïques ( Visul 1836, éd. D. Popovici. I, 168) semble militer en faveur de notre deuxième 
hypothèse: 

Imi împuta vini | ce le nu le-aveam; 
Asteptam osînda | 1-orice foptâ mare; 
Eram bânuit | chiar cînd ma smeream; 
§-apoi împâcatà | era iertàtoare. 

Inutile de dire qu'en écrivant ces vers Héliade ne connaissait point les tentatives analogues 
de Budai-Deleanu dont les manuscrits ne seront découverts qu'à une date postérieure. 

54 Sur ce mètre cf. W. Th. Elwert, Franzosische Metrik. Miinchen, 1961, 116. 
55 Sur ce mètre d'origine grecque cf. Orig. 44 sq. La date précise de l'introduction de cette 

forme n'a pas encore été établie avec certitude. Selon l'aimable communication de M. A. Piru, C. 
Conachi s'en servit à partir de 1802 (cf. aussi l'éd. E. et A. Teodorescu, Bucarest, 1963,7, 98,103, 
106, 111 etc.). 



Dans la même forme un peu lourde Asachi essaya d'écrire aussi des sonnets 
(La introducerea limbii nationale în învatâtura publica, 1819). Mais ce 
poète, si profondément influencé par ses impressions romaines56, ne s'est point 
contenté de cette solution hybride; un peu plus tard il publiera déjà son son­
net pétrarquisant Câtre planeta mea qui, pour le moment, doit être considéré 
comme le premier spécimen de l'hendécasyllabe roumain. 

Selon toute probabilité, les hendécasyllabes de Iancu Vâcârescu (éd. 
Piru 165 sq.) que nous allons examiner un peu plus bas (p. 88) sont postérieurs 
à ceux de Gh. Asachi. Citons donc le beau sonnet d'Asachi qui termine si 
dignement une longue période pleine de tâtonnements et d'innovations plus 
ou moins réussies: 

Cît ti-s dator, | o stea mult priincioasâ _L , . . . _/_ | . . J_ X . .__ _L _^ 
Câ în primâvara J vietii mêle . .—,—,. . _Z_ . . ] , . _L . . _L —, 
Tu m-ai ferit | de strîmbe câi si rele, _/_ . i\^-L — -L — -L — 
Si m-ai condus |pe calea virtuoasâ! . . . .J-\^-L — — — -L — 

Tu-n sîn mi-aprinzi [ fâclia luminoasâ, •^--L—,.L\*—-L—,—,—,-L—, 
M-ai adâpat 11-acrèe fîntînele, . . . . . . J_ J . . J_ . . _^ , , 1_ _ 
Si cînd vieaÇa-mi |îndulcesc prin ele, —, J- . . _L _ | ^_ . . _i_ ^_ X — 
Dispretuiesc | chiar soarta fioroasà. . . . . —, J-\ . . _L —, . . —, .L —, 

Ca sa doresc|a vietii nemurire —, —, • . J-\ • . -L • . . • • . -!- . 
Mâ-ndeamnâ raza-ti | care-n cer se vede, —, -L —, -L —, \ .L • . -L . . _L _ 
Cum statornicâ-urmaz- ; a ei rotire. ^^-L—,^±-\ — -L—,-L—, 

De la termul fatal | vasul purcede, . J_ ^_ _ J_\ _L . . —, -L —, 
Si-acum plutind, |prin marea de peire, . . _/_ , . J_ | ^ _̂_ ^ , • -L —, 
A ta razà la port |mâ va încrede.57 ., . , . _/_ , . , . _/_ J , , ̂  . , ±_ _ 

La particularité la plus frappante de ce nouveau mètre58 est la place presque 
fixe de la césure: sur un total de 14 vers les endecasillabi a minore sont au 
nombre de 10 (4, 7: 8 cas; 5, 6: 2). Dans le premier hémistiche il y a un ictus 
obligatoire à la 4e syllabe; un autre ictus peut frapper, dans l'intérêt de l'ex­
pressivité, même la lre syllabe (cf. les vers 1, 3, 5). Le rythme ïambique est 

56 Asachi vécut à Rome comme poète et peintre de 1807 à 1812. 
57 Cf. Gh. Cardas, Poezia romîneasca. Bucarest, 1937, I, 63. 
58 Selon E. Lovinescu, Asachi écrivit ses sonnets «mai întîi în italieneste prin sugestia poetilor 

îtalieni si, mai aies, a marelui cîntàret al dragostei neîmplinite, a lui Francesco Petrarca» {Gh. 
Asachi. Bucarest, 1923, 113). Voir aussi la préface de l'édition de 1854 des Poésies d"Asachi où 
le poète lui-même précise «câ s-a îndreptat precît se putea, dupa regulele poeziei italiene, ce sînt 
mai conforme eu geniul limbii noastre» (Lovinescu, op. cit. 225). 
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plus net dans le second hémistiche (cf. les vers 3, 10); néanmoins l'avant-
dernier ictus est souvent supprimé (cf. les vers 4—6, 8—9, 13). Quant aux 
endecasiïïabi a maggiore, ils ont nécessairement une césure masculine (6,5, 
cf. les vers 12, 14); le vers 2, avec sa césure féminine après la 6e syllabe [!], 
est manifestement défectueux. Au fond ce vers est plutôt un quinario doppio: 

Câ-n primâvara | vietii mêle ;^ . . , . _/_ . . | . . ̂ „ . j _ _ 

En comparaison avec les rimes exclusivement féminines et le rythme plus 
ou moins capricieux de ce sonnet les huitains de lancu Vâcârescu, construits 
selon le schéma AbAbCdCd et avec une césure obligatoire après la 4e (ou, 
très rarement, après la 5e) syllabe, paraissent plus évolués, mais aussi plus 
froids, plus calculés: 

Uitare-n veci | vrei între noi sa fie? [ . . . | A _ L ^ . . . ] 
Frumoasâ esti; | eu ait nu stiu, iubesc! 

Mergi sa auzi I ce mîglisiri plac tie, [... _L _L J_ J 
Nimicuri dragi | la neamu-fi femeiesc. 

Mais n'oublions pas que l'élégie Uitare-n veci n'est qu'une traduction. 
Son original n'a pas encore été retrouvé (cf. éd. Piru LV), mais la facture 
des vers roumains nous oblige à penser à une source allemande ou française.89 

Ajoutons que les hendécasyllabes d'une célèbre stance de Goethe (Zueig-
nung, str. 1) présentent des similitudes nullement négligeables (surtout en ce 
qui concerne la prédominance de la césure «a minore»): 

Der Morgen kam;|es scheuchten seine Tritte 
Den leisen Schlaf, |der mich gelind umfing, 
Dass ich, erwacht, |aus meiner stillen Hutte 
Den Berg hinauf |mit frischer Seele ging; 
Ich freute mich|bei einem jeden Schritte 
Der neuen Blume, [die voll Tropfen hing. 
Der junge Tag|erhob sich mit Entziicken, 
Und Ailes ward erqùickt, |mich zu erquicken. 

A notre avis, une strophe de ce genre (mais du type AbAbCdCd, avec 
un vers de 12 syllabes à la fin) devait être l'original allemand de la traduction 
de lancu Vâcârescu; il n'en reste pas moins que l'alternance régulière des 
rimes féminines et masculines est une particularité d'origine incontestablement 
française dans la poésie allemande elle-même. 

69 Sur cette particularité du décasyllabe français (4,6) cf. Elwert, op. cit. 114 sq. 
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40.1. L'hendécasyllabe d'allure italienne ne fut pas l'unique innovation 
importante de Gh. Asachi; on retrouve chez lui aussi une variante carac­
téristique de la période ïambique lyrique (8+7) qui dérive du sectionnement 
du vers politique (cf. 35.2.6.). Sous la plume du poète moldave les vers 1 
et 3 se terminent par une clausule dactylique non rimée tout comme dans 
la métrique grecque moderne ou italienne: 

Mergi unde eu Haritele 
Dulce amor domneazâ, 
Unde-al meu gînd si inima 
Deapururi viazâ.60 

60 Cité par Lovinescu, op. cit. 127. La même strophe rendue célèbre par Manzoni (// Cinque 
Maggio), sera reprise par Heliade, un. autre admirateur de la poésie italienne (49.3.). 



IV. Le romantisme roumain 

41. La longue période qui va de 1821 jusque vers 1866, c'est-à-dire jusqu'à 
l'union définitive des Principautés et à la parution des premières poésies de 
Mihai Eminescu, constitue une époque de renouveau national, une véritable 
«Ère des Réformes»1 qui, au point de vue littéraire, se déploie sous le signe 
du romantisme. Les innovations qui se manifestent dans le domaine de la 
versification s'attachent à une série de grands noms; après un examen som­
maire de la seconde période de l'activité de Iancu Vâcârescu, nous avons 
à analyser l'apport de I. Heliade-Râdulescu, Vasile Cîrlova, Costache Ne-
gruzzi, Gr. Alexandrescu, C. Bolliac, G. Bolintineanu et V. Alexandri. Ce 
sont, en somme, ces sept poètes qui ont préparé la voie vers le classicisme 
national de Mihai Eminescu (v. 50. et suiv.). 

42. Les poésies antérieures à 1821 de Iancu Vâcârescu nous ont révélé 
un auteur qui, à peu d'exceptions près (38.), s'était contenté d'une métrique 
introduite par ses prédécesseurs. Après 1821, on lui doit pourtant une série 
d'innovations bien qu'il nous paraisse presque impossible, au moins pour 
le moment, de fournir des dates précises. 

42.1, Les vers trochaïques ayant moins de 8 syllabes forment une longue 
série de périodes et de combinaisons strophiques. Sous l'impulsion d'une 
sorte de maniérisme Iancu2 recourait souvent à des vers très brefs (cf. nos 
remarques sur ses formes ïambiques). La période (4+4+7) x 2 (née du sec­
tionnement du grand vers trochaïque de 15 syllabes) est à expliquer par des 
modèles italiens et néo-grecs (cf. RVK. 170, éd. Piru 175): 

Chiabrera Rigas 

Senti, senti r& ncuôià fiov, 
Miei tormenti 'Oçcpccvà pov, 
Senti ormai gli affanni miei, 2xoçmof*éva ôa> x' éxeî. 

1 Terme emprunté à l'historiographie hongroise pour désigner l'époque de Széchenyi et Kos-

2 Comme les poètes du «biedermeier» dans les pays germanophones et en Hongrie. 
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Mostra Amore 
Tuo rigore 
All'asprezza di costei. 

Jiwyuéva 

'Tj3()iotiéva 

Iloibg ay-h-jobs aâg ôuav.sï. 

Iancu Vâcarescu 

Tinerete, 
Frumusete 
Si-alte daruri cîte sînt, 
D'împreunâ 
Te cununâ, 
Una te vor pe pâmînt. 

La période (6+6+5) X 2 (avec le même schéma des rimes : AAbCCb) semble 
être une formation analogique (Soarta m viata, éd. Piru 128); même plus 
tard elle restera fort rare dans l'histoire du vers roumain: 

Suflet altu n-are 
Chin astfel de mare 

Foc astfel de greu; 
Trâiesc moarte vie. 
Fàrâ sa mai stie 

Altul decît eu. l—±-L] 

La période 8+7 forme des quatrains (Câtre mormînturi, 130), des sixains 
(Nemultumirea eu nadejdea 130), des huitains (Bacchic 192) et même de nonains 
(Safo 209: AAbCCbDDb) ; plus d'une fois les heptasyllabes (102—3 etc.) 
sont employés *atà mixor, comme avant 1821 (cf. Câlâtoria). 

Une innovation très surprenante consiste dans l'emploi d'octosyllabes 
non rimes; la 2e partie du poème La adevarat iubita (200) semble se com­
poser de cinquains sans rimes: 

Draga mea, spui adevâru? 
Vrei sâ-mi prenoiesti fiinta? 
Zîmbetul tau nu mâ-nsalâ! 
Luceaferi-$i luminarâ 
Labirintu vie îi mêle! 

Peut-être avons-nous affaire à une imitation de l'octosyllabe anacréontique ; 
même dans ce cas la division — d'ailleurs hypothétique — du texte en cin­
quains reste inexpliquée. 
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En ce qui concerne les mètres trochaïques plus longs, il suffit de signaler 
trois sonnets en dodécasyllabes, dont deux (Pacea, Lui Aga Nicolache Ghica 
113—114) parurent en 1829—1830. Toutes les rimes sont féminines; leur 
disposition est conforme à un des schémas les plus anciens (ABAB ABAB 
CDC DCD). Il n'est pas inutile d'ajouter qu'à la même époque Heliade écrivit 
également deux sonnets, mais en quinari doppi (éd. Popovici I, 289—290); 
la disposition des rimes — surtout en ce qui concerne le second quatrain 
— prélude déjà à la plupart des sonnets d'Eminescu (50.4.2.): AbbA bAAb 
CCd EEd. 

Sur quelques exemples antérieurs des vers trochaïques de 16(15) syllabes 
cf. 40.; chez lancu on rencontre aussi bien des vers de 15 syllabes (La ade-
varat iubita, partie III, 201) que des vers de 16 syllabes (Celé patru virtutt 
247). 

42.2. En connexion avec les formes ï a m b i q u e s nous avons à signa­
ler, une fois de plus, la fréquence des vers ayant moins de 8 syllabes. La 
chanson intitulée Barcarold (190—192) peut rivaliser, quant à la brièveté de 
certains vers, avec Les djinns de Victor Hugo. Dans ces strophes de 13 vers 
les quatre bisyllabes constituent une espèce de refrain: 

Pe nori de vijelie Gingas 
Viteaz sînt fârâ fricâ, Pescar, 
Zboarâ ca pâsârica Vîslas, 
Luntrita mea usoarà. Corsar, 

Ea val sfîsie, Slobod sînt tare 
Talaz despicâ, Stâpîn de mare. 
Unde doboarâ. 

Un poème entier (La amor 175—176) est écrit en quatrains composés de 
vers quadrisyllabiques (abab); plus fréquentes sont les combinaisons des 
vers de 4 et 5 syllabes (Prietesugul 137: 5+4+5+4; Sinucizul 131—132: 
5+5+5+4—5+5+5+4, ABAcDBDc etc.). Dans un poème bien connu 
(Ielele 223 sq.) paraissent déjà des rimes dactyliques: 

Umbre se plimbâ, [... ]_ _ ] Chiote! [_/_ _ _ ] 
Vîntul se schimbâ. Tipete! 
Neguri s-adunâ, Chicote! 
Maluri râsunâ, Urlete! 

Hurur brumb! Brumb! (bis) 

A propos du senario il convient de mentionner la chanson Legea tirana 
(178—179) où le senario pieno se combine avec le senario tronco, c'est-à-dire 
avec sa variante catalectique : 
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O Iege tiranà Ce groaznicâ ranâ 
Din buze-mi nu lasâ In inimà-mi este; 
O vorbâ sa iasâ, Ce râu fârâ veste 

Sa spuie ce dor, Ma face de mor. 

Cf. un petit poème de circonstance de 1819 (242) où 4 senari tronchi se 
combinent avec un senario piano. 

Dans un seul cas c'est la variété la plus régulière de l'hexasyllabe 
C— .i- _ _L _ J- ) qui forme un poème entier (Minutul îndumnezeit, 120 sq.; 
sixains du type aabccb). 

Les quatrains composés d'octosyllabes et d'heptasyllabes ïambiques (La 
amor 146 sq.) doivent leur importance au fait que Iancu mentionna dans des 
strophes de ce genre les grands prédécesseurs qui, après tant de jeux super­
ficiels, lui suggérèrent des aspirations plus nobles: 

Voi sinte^i, Rafaël! Bairon! To^i voi amor cî̂ i a î simtit 
Petrarca! Mozart! Goethe! în vremi cît de départe! 

M o d è l e d - a r t e d e - n a l t t o n î n veac de pilde mari lipsit 
Ce-n veci el3 lumei dete; Cu pilde lua^i parte! 

Le quinario dùppio se rencontre déjà non seulement sous sa forme aca-
talectique (133. sq.), mais aussi comme un vers catalectique; cf. les périodes 
10+9 du poème Tipografia (204). 

42.2.1. Sans reprendre le problème des hendécasyllabes (cf. 40.), il con­
vient de signaler que déjà Iancu Vàcârescu a essayé d'introduire un autre 
mètre entièrement nouveau, à savoir l'a 1 e x a n d r i n . L'épigramme La 
portretul maicii mêle (242), n'est pas datée ; est-ce un distique antérieur aux 
traductions de certaines méditations lamartiniennes par Heliade (1826)? 
Heliade lui-même, dans son traité de versification roumaine, ne mentionne 
aucun exemple antérieur de l'alexandrin roumain; il n'en reste pas moins 
que chez Iancu Vàcârescu on rencontre deux variétés de l'alexandrin. Dans 
le premier cas une césure obligatoirement masculine est suivi d'une clausule 
obligatoirement féminine (type MF): 

In viaÇâ te-au purtat jvirtutea si credinja; 
Crescut-ai p-ai tâi fii|ca însâsi providinta.4 

Dans le second cas nous devons signaler des alexandrins du type 
FF. Iancu recourut à cette forme à deux reprises (Limba bogata 276; lntr-un 
alb [=album] a uneidame engleze 290); dans ces quatrains il n'y a encore 



aucune alternance des rimes féminines et masculines. Voici la dernière strophe 
du premier petit poème: 

Ca stèle eu îumina | vorbesc si prin tâcere 
înduplecâ, încîntâ, j au tôt fârâ a cere. 
Ochi-ti frumosi, istetii, | în denadins în glume 
Sint slovele a limbi-^i; j am martur al tâu nume. 

Etant donné que l'alexandrin roumain se présente ici sous une forme 
beaucoup plus rudimentaire que dans la technique d'Heliade, nous ne serions 
pas surpris de pouvoir constater un jour que Iancu Vâcârescu était réellement 
un important pionnier de l'introduction de l'alexandrin. Avait-il pris pour 
modèle le martelliano italien qui a nécessairement 14 syllabes, mais qui, quant 
à sa diffusion, était au XVIIIe siècle un mètre beaucoup moins fréquent 
que l'alexandrin français? Dans le Potpurri que nous venons de citer il y a 
des allusions à Corneille et à Racine (230); tout porte à croire que ce poème 
repose sur l'imitation de certains poèmes satiriques français. Le modèle de 
l'alexandrin roumain est donc à chercher dans l'alexandrin français du type 
MF comme par ex. ce distique de Voltaire (Discours sur l'homme IV) : 

Tout vouloir est d'un fou, | l'excès est son partage, 
La modération | est le trésor du sage. 

Les alexandrins roumains du type FF que nous venons de citer ne re­
montent pas directement à une source française; depuis le XVIe siècle la 
césure féminine n'est qu'une simple convention dans la poésie française, 
puisque l'e caduc placé devant la césure doit être nécessairement élidé (cf. 
Lamartine: «La nuit roule en silencfe], autour de nos demeures»).5 L'influ­
ence du martelliano italien ou de Yalejandrino espagnol est peu probable; 
même le vers ïambique correspondant de la poésie néo-grecque (Gâldi, Orig. 
44) n'entre pas nécessairement en ligne de compte. Etant donné que Iancu 
Vâcârescu adoptait tantôt la première variante de l'alexandrin (MF), tantôt 
la seconde (FF), on peut supposer que la normalisation du premier hémis­
tiche en faveur de la césure féminine s'était effectuée en r o u m a i n . 
Ce fut donc Iancu Vâcârescu qui légua ce mètre à Heliade; celui-ci, à son 
tour, le décrira dans les termes suivants: «Alexandrinul plan[=à clausule 
féminine] se compune din doua versuri ce îi sint hemistihuri, de cite septe 

6. II n'en reste pas moins que dans son traité de versification Heliade essayait de justifier la 
césure féminine par des modèles français (Curs XXXIII) ; dans ce qui suit nous allons reproduire 
sa propre scansion: 

Souvent sur la montagne | à l'ombre du vieux chêne 

Adesea ori pe munte j cînd soarele apune 
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silabe fiecare. în cel trunchiat isoton [=àclausule masculine] primul hemis-
tichu plan este de septe silabe si al doilea trunchiat de sese» (Curs LXXXIII). 

Sur une variante non encore décrite de l'alexandrin roumain (MM : césure 
et clausule masculines) cf. 44. 

43. L'analyse relativement détaillée de la versification des poètes anté­
rieurs aux romantiques proprement dits nous permet de mieux discerner 
ce que les grands poètes du romantisme roumain doivent à leurs prédéces­
seurs. Considérons tout d'abord l'activité de Ion H e l i a d e - R â d u -
l e s c u (1802—1872) qui, en 1830, traduisit en roumain les Méditations 
de Lamartine et qui, dès 1817, se préparait à rédiger un traité de versification 
roumaine.6 

43.1. Les mètres t r o c h a ï q u e s del . Heliade sont relativement peu 
variées; par conséquent, il est facile de les décrire. Les mètres les plus brefs 
(42.1.) tendent à disparaître; comme si l'auteur ne voulait plus briller par 
une virtuosité qui allait presque toujours au détriment du contenu. Il n'en 
est pas moins vrai que la célèbre chanson de Gretchen («Meine Ruh isthin») 
est traduite en périodes 6+5 («Râmîi sânâtoasâ!/Mi-a zis si s-a dus»); 
le titre même de cette traduction (Margherita) témoigne du rôle intermédiaire 
du texte français de G. de Nerval (cf. éd. Popovici I, 505). La période 8 + 7 
forme parfois des quatrains traditionnels {Cantpneta, cf. Paolo Rolli, Can-
zonetta II), mais elle peut entrer aussi dans quelques combinaisons plus rares 
(Lamartine, Lacul: XAXbXAb; idem, Providenta la om 1,93^94: XAXbXAAb;1 

idem, Desnadajduirea : XAXAb XCXCb). — Il est curieux de voir que dans 
plusieurs parties de la méditation Providenta la om le vers trochaïque de 12 et 
11 syllabes sert à former une strophe d'origine incontestablement française, 
dont les rimes présentent la disposition suivante: AbAbCCdEEd.8 Voici 
la dernière strophe de cette méditation en français et en roumain: 

Lamartine Heliade 

Marche au flambeau de l'espérance Mergi dupa fàclia ce îti dâ credinta 
Jusque dans l'ombre du trépas, S-în umbrele morçii pînà la mormînt, 
Assuré que ma providence Cu încredintare câ-n veci provedinta 

6 Cf. Heliade, Opère, éd. D. Popovici. Bucarest, 1939. I, 487. Toutes les citations qui vont 
suivre sont puisées dans cette édition. Sur les études de versification d'Hèliade v. D. Popovici, 
Ideologia literara a lui I. Heliade-RMulescu. Bucarest, 1935, 130 sq. Son traité de versification ne 
parut qu'en 1868 sous le titre de Curs intreg de poésie générale. 

7 La partie qui commence par le célèbre vers «Ô temps, suspends ton v o l . . . » est traduite en 
tercets construits d'octosyllabes selon le schéma AAbCCb (I, 282). La même disposition des rimes 
se rencontre dans un remaniement de la méditation Le désespoir (I, 292.) 

8 Sur l'histoire de l'«ode pindarique» française de Ronsard à Leconte de Lisle cf. Elwert, op. 
cit. 175. Comme exemple moderne de l'application de la même strophe cf. le poème Palme de P . 
Valéry. 
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Ne tend point de piège à tes pas! Nu întinde curse la al tau cuvînt. 
Chaque aurore la justifie, Orice aurorâ este în mirare, 
L'univers entier s'y confie, Si tôt universul în încredintare 
Et l'homme seul en a douté! Si omul râmase neîncredintat? 
Mais ma vengeance paternelle însà pârinteasca a mea ràsplâtire 
Confondra ce doute infidèle întru a mea milâ, aceastâ-ndoire, 
Dans l'abîme de ma bonté. Si întru uitare au acufundat.8a 

43.2. A propos des heptasyllabes ï a m b i q u e s il convient de dis­
tinguer deux espèces de vers: le même schéma métrique (par ex. la combi­
naison strophique 7+7+7+7+6x2; rimes ABABc) peut se présenter sous 
une forme r i m é e ou n o n - r i m é e : 

Serafimul si Heruvimul Cîntarea diminetii 
(I, 158) (I, 143) 

Ochii tâi schînteiazâ, Cîntarea diminetii 
BraÇul tau e puterea, Din buzî nevinovate 
Sabia-^i flâcâreazâ, Cui altui se cuvine, 
Cruntâ îti e vederea, Puternice Pârinte, 

Fa ta ta e fior! Decît tie a da? 

Dans la réalisation a) (cf. Cîntarea diminetii) seul le deuxième ictus est 
supprimé ( ]_ ̂  •_- . . _L ) ; dans la réalisation b) (cf. Serafimul si Heru­
vimul) l'ictus obligatoire de la 6e syllabe est maintenu, mais les deux autres 
temps subissent un curieux déplacement vers le début du vers (de la 2e syl­
labe à la lire et de la 4e syllabe — éventuellement — à la 3e : ±_ _^ ^ ^_ _ 
i - w ) . 

La réalisation ]_ _. ^ _ ±_ _ prédomine aussi au début du poème 
Serafimul si Heruvimul où l'on trouve des sixains composés d'heptasyllabes 
(rimes: ABC ABC). Dans un autre sixain, intercalé dans l'ode La F. Schiller, 
prévaut la réalisation _ JL _^ . . i_ ^_ (I, 185): 

Cîntati, vergini, dreptatea 
S-a Terrer9 împârtire, 

Dati partea la'poet; 
Cîntati azi libertatea 
S-a omului unire. 

Onoare la prof et! 

8a L'allongement des vers s'explique, selon toul 
exposer ces idées philosophiques. 

9 Latinisme ou italianisme individuel; doublet s 



La forme classique de l'ode française, voire de l'ode pindarique (cf. 43.1.) 
fut reprise par Heliade d'abord au moyen de décasyllabes à césure médiane 
(quinari doppi: Dragele mêle umbre), ensuite en alexandrins roumains (Odâ 
asupra aniversarii de 2 sept. 1829). Dans le domaine des décasyllabes on 
retrouve aussi le schéma ABABcxl (v. plus haut): il est représenté par la 
partie VII du poème Visul. Même dans quelques autres cas Heliade cherchait 
à créer un lien solide entre deux strophes sucessives; voici par exemple la 
structure du poème Rugaciunea pruncului: 10+9+9+10 — 9+10+10+9; 
rimes: AbbA dCCd. L'alternance rigoureuse des rimes féminines et mascu­
line témoigne de l'influence déjà prépondérante de la métrique française.10 

43.2.1. C'est également par l'influence française qu'on doit expliquer 
la fréquence de l'alexandrin dans l'oeuvre d'Heliade. Chez lui l'alexandrin 
roumain de 14 ou 13 syllabes (cf. 42.2.1.) est déjà un mètre définitivement 
formé qui peut entrer dans des combinaisons strophiques assez variées. Les 
modèles français sont souvent identifiables même au moyen des traductions 
d'Heliade: 

Q u a t r a i n s Lamartine : L'isolement 
a) AbAb 

Souvent sur la montagne, | à l'ombre du vieux chêne, 
Au coucher du soleil, |tristement je m'assieds; 
Je promène au hasard]mes regards sur la plaine, 
Dont le tableau changeant!se déroule à mes pieds. 

Heliade: Singuratatea 

Adesea ori pe munte, | cînd soarele apune, 
Eu obosit de gînduri, ! la umbrà rezemat, 
ïn jos preste cîmpie | vederea-mi se râpune, 
Privind cum se destinde | cu-ncetul si treptat. 

Sous la plume d'Heliade la même strophe «se roumanise» très rapidement: 
à notre avis, l'expressivité du vers roumain commence, entre autres, par sa 
ballade Zburatorul (1844) où le naturel du langage parlé se mêle si harmoni­
eusement au balancement déjà conventionnel des deux hémistiches. Voici 
la lère et la dernière strophes de l'idylle qui est intercalée entre les deux 
parties épiques (v. 77—80): 

10 Cf. pourtant quatre strophes du poème Serafimul si Hermimul (J, 157) où il n'y a que des 
rimes féminines. 

97 



Vezi, marna, ce ma doare | si pieptul mi se bâte, 
Multimi de vinetele | pe sîn mi se ivesc;11 

Un foc s-aprinde-n mine, | râcori ma iau la spate,12 

îmi ard buzele,13 mamâ, ] obrajii-mi se pâlesc! 

Tâcere este totul : si nemiscare plinâ; 
încîntec14 sau descîntec | pe lume s-a lâsat: 
Nici frunza nu se miscâ, j nici vîntul nu suspinà, 
Si apele dorm duse,15 | si morile au stat. 

b) La strophe 12+12+12+6 est très fréquente chez Lamartine; voici 
par exemple le début de l'ode La gloire qui, selon son sous-titre, fut adressée 
«à un poète exilé», le Portugais Manoel: 

Généreux favoris des filles de Mémoire, 
Deux sentiers différents devant vous vont s'ouvrir: 
L'un conduit au bonheur, l'autre mène à la gloire; 

Mortels, il faut choisir. 

Heliade, en bon helléniste, reconnut sans difficulté dans cette forme un 
reflet moderne de la strophe saphique ; il s'en servit donc pour traduire — après 
une tentative peu réussie16 — les célèbres odes de Sapho à Aphrodite et à 
son amante17; voici la lere strophe de la seconde ode: 

Ière traduction (en vers sans rimes) 

Pare-mi ferice | ca zeii oricine 
Sta înainte-ti, | si d-aproape-aude 
Dulcea ta voce. |Si mai ferice-ncâ 

De-ti vede fata... 

IIe traduction (en alexandrins) 

Ca zeii de ferice | acela mi se pare 
Ce-mpins de soartea-i bunâ | nainte-ti va veni. 

11 La réalisation ^ _ / _ w w v - ' _ L w | ' - ' _ L ^ ' w ^ - L (~*) restera toujours une des plus 
fréquentes en roumain; cf. aussi en français: «N'éprouve devant eux ni charme ni trans­
ports» (L'isolement, v. 18). 

12 Un des rares vers où tous les temps forts (ictus) du mètre se réalisent au moyen de la ré­
partition des accents. 

13 Les heurts de ce genre de deux temps forts seront plus tard soigneusement évités par les 
poètes, en particulier par Eminescu. 

14 Mot créé par Heliade sur le modèle de descîntec; un autre exemple (încîntic, Odobescu) 
est signalé par DA. IIï, 563. Cf. fr. enchantement, ital. incanto, incantesimo. N'oublions pas que 
précisément Heliade fut un pionnier de l'italianisation du vocabulaire roumain. 

15 La scansion de cet hémistiche est la suivante: •— [± ^ ^ \ \ ± ^ ce qui diminue consi­
dérablement le choc des deux temps forts. 

16 Sur quelques hendécasyllabes assez mal rythmés d'Heliade cf. les réflexions de V. Streinu, 
op. cit. I, 192. 
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Si dulcele-ti accente, j divina ta cîntare 
D'aproape v-auzi. 

C i n q u a i n s (ou d i x a i n s ). — Un seul exemple généralement 
connu: La moartea lui Cîrlova (AbAbcxl). Rien de pareil dans la poésie 
française, mais cf. quelques autres poèmes d'Heliade construits selon le même 
schéma (43.2.). 

S i x a i n s (AAbCCb). L'exemple le plus connu du sixain monométrique 
est la traduction de la méditation lamartinienne Le poète mourant (Nouvelles 
méditations); en voici la première strophe: 

A vietei mêle cupn | se sparse înca. plinâ; A 
. In lungi sus/j/ne vz'ata-mi | se duce si déclina; A 
Nici /acrem', nici regrete | n-o pot întîrzia. b 
In bronzai ce ma plînge \ în «mûri precurmote, C 
A mortïi mînà rece | w/tima-mi ora ôate, C 
Sa gem oar'1 sau mai bine j sa coût a cînta? b 

Sur les dixains composés d'alexandrins: 43.1. 

43.2.3. Heliade écrivit aussi des sonnets sans pourtant adopter l'hendé-
casyllabe acatalectique d'Asachi (40.); comme Iancu Vâcârescu, il recourut tan­
tôt au dodécasyllabe trochaïque à césure médiane (Sonet II,181, 290), tantôt au 
décasyllabe d'allure grecque (Sonet I,191,289). Néanmoins il écrivit déjà des 
sonnets en alexandrins; dès 1836 il publia le cycle Visul qui se compose de XX 
sonnets,20 conçus selon le schéma AbAb CdCdEEfGGf. La discontinuité qu'il y 
a entre les rimes des deux quatrains est une particularité relativement moderne; 
quant à la littérature française, on rencontre des quatrains rappelant le sonnet 
de Shakespeare par ex. chez A. Barbier21 et même chez Baudelaire {De pro-
fundis clamavi etc.). 

43.2.4. Signalons enfin les alexandrins sans rimes d'Heliade qui, à un 
moment donné, devaient servir à remplacer deux mètres encore à peine em­
ployés: l'hexamètre épique et Yendecasillabo. Comme vers blancs, nous avons 
là signaler les deux premiers chants d'un «fragment epic» intitulé Mihaida 
(alexandrins à clausule féminine), la traduction de Fingal, poème épique attri­
bué à Ossian,22 ainsi que les stances non rimées du chant VII de la Gerusalemme 
liberata. 

17 Sur les éventuels modèles français (Boileau, Delille) v. éd. Popovici I, 499—501. 
18 La disposition des rimes des quatrains est bizarre: AABBx2 . 
19 Rimes: AbbA bAAb. La même disposition des rimes reviendra chez Eminescu. 
20 Plus exactement: XIX, puisque le XXe sonnet est identique au I « . 
21 Cf. Elwert, op. cit. 188. 
22 Heliade suivit de près une traduction en prose: celle de Le Tourneur (cf. D. Popovici, Ideo-

logia literara a lui Heliade 43—44; éd. Popovici, I 627—628). 
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43.3. Chez Heliade paraissent aussi quelques formes d a c t y l i q u e s , 
comme par ex. l'octosyllabe du type _ L ^ ^ _ L _ _ _ L _ ; on le trouve 
à la fin du poème Serafimul si Heruvimul: «F/forul èwbuie, zboarà; 
CWvâtul vîjîe, trece» (I, 160). Ce mètre peut bien remonter à un modèle néo­
grec (cf. Stavros, op. cit. 90). La chanson entière, malgré certains élargisse­
ments, présente un schéma déjà connu: ABABc—DEDEDEc. 

Dans le même poème il y a aussi des vers dactyliques introduits par une 
anacruse {verso de arte mayor, cf. 37.2.); ils forment des quatrains selon le 
schéma AbAb (I, 157, 160): 

Frumosi îti sînt ochii! | frumoasâ ti-e fa ta! 
Frumos îti e zborul, | o, înger ceresc!... 

43.4. Un trait essentiel de la versification d'Heliade consiste dans lemélange 
de p l u s i e u r s m è t r e s soit dans une strophe, soit dans un poème. 
Voici quelques variétés de ces combinaisons hétérométriques. 

43.4.1. Le modèle de certaines rhapsodies d'un caractère presque musical 
est à chercher dans le romantisme français : dans un seul «dithyrambe» lamar-
tinien (La poésie sacrée) on voit se succéder les mètres suivants : alexandrins 
— octosyllabes et alexandrins — alexandrins et heptasyllabes — alexandrins 
et octosyllabes — 5 strophes d'ode pindarique (dizains) — sixains (12+12+ 
+6+12+12+6) — quatrains (12+12+8+12: AbbA) etc. C'est dans cette 
perspective qu'il faut placer par ex. le poème Serafimul si Heruvimul où 
toute une série de mètres sont passés en revue: 1) quatrain (14+14+14+13; 
AbAb) — 4 sixains (heptasyllabes ïambiques: ABC ABC) — 4 quatrains 
(alexandrins à rimes féminines croisées) — 3 quatrains (quinari doppi: AbAb) 
— 2 alexandrins suivis d'un vers de 5 syllabes — 4 cinquains (heptasyllabes 
ïambiques: ABABc x 2)—3 quatrains (ou quinari doppi: AbAb) —4 quatrains 
(alexandrins: AbAb) —• 2 strophes dactyliques (cf. 43.3.) — 2 quatrains 
(alexandrins: AbAb). Les dithyrambes (ou rhapsodies) de ce genre auront 
la vie dure : on en retrouvera quelques échos jusque dans la poésie du jeune 
Etninescu (50.5.). 

43.4.5. Heliade — de même que la plupart de ses contemporains (Asachi, 
Donici, A. Pann, etc.) — est aussi un fabuliste; dans ses fables écrites en 
vers libres rimes il recourt, d'une part, à des vers trochaïques de 12, 11, 6 
et 5 syllabes (Foile si cârbunele)23 d'autre part, à des vers ïambiques de 14, 
13, 7 et 6 syllabes (Coada momitelor). Il est évident que ces deux systèmes 
s'expliquent par les variétés et le sectionnement de deux vers longs: le dodé­
casyllabe trochaïque2* et l'alexandrin. V. encore 45.4. 

33 La fable Maciasul si florile n'est pas à ranger parmi les compositions hétérométriques ; on 
n'y voit qu'une alternance assez libre des octosyllabes acatelectiques et catalectiques. 

24 Cf. la versification d'A. Pann (Povestea vorbii). 
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44. Va si le C î r l o v a (1809—1831), ce jeune poète mort à l'âge 
de 22 ans, fut le plus cher disciple d'Heliade ; par conséquent, on n'est guère 
étonné de retrouver chez lui les mètres les plus fréquents de son maître, 
par exemple le décasyllabe à césure médiane (Pastoral întristat: AbAb; Rugâ-
ciune: AAbCCb25), les quatrains composés d'alexandrins (Inserarea: AbAb) 
etc. Une importante innovatioa métrique de Cîrlova est l'alexandrin du type 
FM employé y.a%à axLyov; les derniers vers de la méditation Ruinurile 
Tîrgovistei semblent avoir profondément impressionné les poètes de la péri­
ode suivante, d'Alexandrescu à Eminescu: 

Deci priimiti, ruinuri, | cît voi vedea pâmînt, 
Sa viu spre mîngîiere, | sa plîng p-acest mormînt, 
Unde tiranul încâ ! un pas n-a cutezat, 
Câci la vederea voastrà | se simte spàimîntat.26 

44.1. Il est encore à rappeler que Cîrlova, jeune officier, écrivit même une 
sorte de «Marseillaise» (Marsul [ostirii romîne}) où deux vers trochaïques de 
15 syllabes sont suivis de 3 octosyllabes (selon le schéma: aaBBa): 

Glasul vostru strigînd «slavâ» | pe strâmosi a desteptat, 
Aie cârora farina | în mormînturi s-a miscat. 

S-umbrile în veci tâcute 
Stau cît colo nevâzute 
Privind corbul înàltat.27 

Sur la reprise d'une forme analogue par Alecsandri cf. 49.3. 

45. Y a-t-il quelque chose de nouveau dans la métrique de l'écrivain moldave 
C o s t a c h e N e g r u z z i (1808—1868)? Il se fit remarquer, dès 1839, 
par quelques traductions de V. Hugo; il est curieux d'observer comment 
La chasse du burgrave se transforme chez lui en quinari d'inspiration italienne 
(cf. Gâldi, Orig. 21): 

Daigne protéger notre chasse, O împàrate 
Châsse Sfînte Gofred! 

De monseigneur saint Godefroi, Tu protejeazâ 
Roi! Acest vînat! 

25 Sur un modèle néo-grec de ce sixain cf. RVK. 324. 
26 Les belles allitérations de ce vers préludent déjà à l'art de Gr. Alexandrescu (46.). 
27 Allusion au corbeau qui symbolisait, au point de vue héraldique, la Valachie et au sujet 

duquel déjà Iancu Vacârescu avait observé: «Atunci [au moment de la libération] ci acest c o r b 
s â r m a n /Iar aevila s-a face/ Ç-orice rumîn va fi roman/ Mare-n râzboi çi-n pace» (La pravila 
tarii, éd. Piru 241). 



La ballade Les pas d'armes du roi Jean (écrite en vers de 4 et 3 syllabes) 
subit également un profond remaniement; dans l'adaptation roumaine de 
Negruzzi on trouve des réminiscences italiennes et néo-grecques (cf. 42.1.) : 

Çà, qu'on selle Hai la treabâ 
Ecuyer, Si degrabâ 
Mon fidèle Sâ-mi înseale calul mieu; 
Destrier. 
Mon coeur ploie Pre-a mea lege 
Sous la joie S-a alege 
Quand je broie Ce pot face eu cînd vreau. 
L'étrier. 

C'est en traduisant la XIIIe ballade de Victor Hugo (Cazania cïilugaritei) 
que Negruzzi se servit d'une forme jusque-là très rare: de la période 9+8. 
Cette période qui dérive de l'octosyllabe français forme chez lui des huitains 
(AbAbCdCd); entre les deux vers d'un distique il y a souvent une césure 
bien faible (v. 5—6: «Ea fu o junâ fatâ, care / Era frumoasâ de vestit» etc.). 
La dernière particularité mérite d'être retenue; nous y renverrons encore 
dans un autre chapitre (cf. 52.2.). 

45.1. Negruzzi fut un des premiers poètes roumains sachant suffisamment 
le russe pour en traduire dans sa langue maternelle. Outre les traductions 
des satires d'Antioque Cantemir, prince russe d'origine roumaine (v. plus 
bas), il remania aussi une des plus belles ballades de Pouchkine, intitulée 
Hepuaa niant,. Malheureusement c'est un remaniement fort prolixe, influ­
encé par une traduction française antérieure, due à Charles Durand. 
A chaque d i s t i q u e de Pouchkine correspond un s i x a i n en roumain; 
seul le rythme de la plupart des vers roumains accuse une certaine similitude 
avec l'original russe: 

Jlflxcy, KaK 6e3yMHMH | Ha nepHyio uiajib, 
H xjiaflHyio ayuiy | Tep3aeT nenajib. 

La salul cel negru | ma uit în tâcere 
Si sufletu-mi rece | e nemîngîiat, 
Pentru câ de jale, | de chin, de durere 

Este sfîsiât. 
Eu astâzi la lume | a spune voiesc 
Din care pricinâ | cumplit pàtimesc. 

Quelques hémistiches (comme par ex. le 1er hémistiche du vers 3) ressem­
blent plutôt au dodécasyllabe trochaïque; néanmoins on ne saurait mécon-



naître l'effort de l'auteur qui consiste à rapprocher ce mètre plus libre et 
plus souple d'un mètre aussi rigoureux que le verso de arte mayor (ou senario 
doppio). Dans la plupart des cas le vers 4 (par ex. «Ci trup mlâdios»; «Pe 
/«me era» etc.) correspond au second hémistiche d'un vers catalectique.28 

45.2. Dès 1855, dans une chanson d'inspiration bérangérienne (Eu sînt 
romîn...) C. Negruzzi se servit de l'hendécasyllabe dans des huitains con­
struits selon le schéma ababCdCd. La césure se trouve toujours après la 4e 

syllabe comme chez certains poètes antérieurs: «Francez, Neamt, Rus, | ce 
firea te-a fâcut, / Pâmîntul tâu | e bine-a nu uita». V. aussi 49.4. 

45.3. On rencontre chez Negruzzi plusieurs variétés relativement rares 
de l'alexandrin (cf. 42.2.1.): 

a) MM: Stii, dragâ, pentru ce | cînd te vad, ma mîhnesc? 
Stii pentru ce ades | cînd mai mult te privesc... 

(Gelozie 1840) 

b) FM:29Cînd va sosi momentul, | copii, ca sa muriti 
Si veti zbura spre ceruri, | foarte sa va pâziti 
De duhurile-acelea | ce-n drum vor întîlni. 

(Zina si Péri 1839) 

Pour l'alternance normale de FF/FM cf. Bunica (IIP ballade de V. Hugo), 
Mélancolie (méditation originale) etc. La même période se rencontre sous 
une forme non rimée dans une série de traductions (satires de A. Cantemir, 
etc. cf. Opère complète II, 188 sq.). 

46. Après Heliade et Cîrlova, Tirgoviste, l'ancienne capitale de la Valachie 
donna même un troisième poète remarquable à la littérature roumaine: 
G r i g o r i e A l e x a n d r e s c u (1812—1885). Chez lui les formes ïam-
biques et, en particulier, l'alexandrin consacré par les traductions d'Heliade 
(43.2.1.) jouent un rôle si prépondérant qu'il ne reste à décrire qu'un très 
petit nombre d'autres mètres. 

46.1. Bien qu'Alexandrescu eût recueilli, lui aussi, des poésies populaires30, 
la métrique de celles-ci n'a exercé sur sa poésie, presque aucune influence 
ce qui marque une césure fort nette entre la première génération des roman­
tiques et la seconde, représentée surtout par V.- Alecsandri (49.). Le vers 
t r o c h a ï q u e populaire de 6 (5) syllabes n'est attesté que par un Pamflet 
tardif (après 1860) où, quant au style, il n'y a que fort peu de traces de l'in­
fluence folklorique. A propos de l'octosyllabe, il convient de signaler un cas 
d'application du schéma XAXA (Mariii SaleDomnului Alexandru Ioan [=A. I. 

28 Sur quelques autre cas de flottement v. 48.1. 
29 Cf. l'apparition de cette variante comme forme exclusive chez Cîrlova. 
30 Cf. l'édition de I. Fischer (1957), 381, sq. {Cîntece de peste Oit). 
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Cuza] éd. Fischer 262, huitains). Dans une belle idylle, intitulée Viata cîmpe-
neasca (1840—1841) on retrouve — au moins au début du poème — la même 
disposition des rimes que dans l'ode pindarique française (cf. 43.1.)- En ce 
qui concerne les vers longs, Alexandrescu a essayé d'introduire une variante 
à césure masculine du vers trochaïque de 15 syllabes; ce mètre est né sous 
l'influence de l'alexandrin du type M M : 

Din ziua cînd am citit | scrisoarea catre Horace 

Doream, de s-ar fi putut, | toatâ sfiala sa l a s . . . 
(Epistola catre Voltaire 1838—1841) 

Plus tard cette forme se rencontrera aussi dans une fable (O profesiune 
de credinta); elle y alternera avec le vers de 16 syllabes du type FF . Entre 
l'alexandrin et le vers de 16 syllabes on observe d'ailleurs même d'autres 
interférences : la forme de l'ode UnireaPrincipatelor [ ( 1 6 + 1 6 + 1 5 ) x 2 , AAbCCb] 
est à ramener à une combinaison analogue de l'alexandrin (cf. chez Alexan­
drescu lui-même: O impresie, éd. Fischer 82). 

En dehors de ces réformes assez modérées, les mètres trochaïques con­
ventionnels d'Alexandrescu méritent également notre attention. Ce poète, 
doué d'une sensibilité remarquable pour ^«instrumentation verbale», est 
capable de forger une forme harmonieuse même à partir d'un mètre aussi lourd 
que le vers de 16 syllabes. Les temps forts ne s'y heurtent plus; leur répartition 
bien proportionnée confère au vers une légèreté qui prélude déjà à certaines 
célèbres descriptions de M. Eminescu: 

Aie turnurilor umbre | peste unde stau culcate; 
Catre târmul dimpotrivâ | se întind, se prelungesc, 
S-ale valurilor mîndre | generatii spumegate 
Zidul vechi al mànâstirei | în cadentâ il izbesc. 

(Umbra lui Mircea la Cozia 1842) 

46.2. Sans nous arrêter longuement aux mètres ï a m b i q u e s plus 
brefs que l'alexandrin, nous devons dire un mot de la forme de l'ode Fericirea. 
Dans les dizains de cette ode qui n'est, à proprement parler, qu'une imitation 
libre d'un poème de Béranger (Le bonheur, cf. éd. Fischer 471), on reconnaît, 
une fois de plus, le schéma strophique de l'ode pindarique, bien que les derniers 
quatrains aient subi un léger remaniement (DDEE au lieu de DEED ou 
plutôt dEEd). 

Quant à l'alexandrin31 où — à l'exception de quelques fables (cf. 46.4.) 

31 Comme exemple de l'emploi exclusif de l'alexandrin du type FM (cf. 44.) nous ne saurions 
citer que la méditation Trecutul où les deux premiers vers se terminent par une assonance de coloris 
populaire (departatfinalt). Cf. lungalfUcura, tusejraspunse, numellume (éd. Fischer 67, 215—216, 
271 etc.). L'assonance littéraire constitue déjà une rareté à cette époque. 
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— prédomine déjà la césure féminine (FM, FF), on peut établir la typologie 
suivante des combinaisons strophiques: 

Q u a t r a i n s . — Le type le plus simple (AbAb) est représenté par 
une douzaine de poésies dont le plus connu, l'ode Anul 1840 montre fort 
bien comment le quatrain peut s'élargir en sixain. Voici la lere et la 9e stro­
phes de ce poème: 

Sa stâpînim durerea | care pe om supune; 
Sa asteptâm în pace | al soartei ajutor; 
Càci cine stie oare j si cine îmi va spune 
Ce-o sa aducâ ziua | si anul viitor? 

Ici umbre de noroade | le vezi ocîrmuite 
De umbra unor pravili | câlcate, siluite 
De alte mai mici umbre, | neînsemnati pitici. 
Oricare simtimente | înalte, generoase, 
Ne par ca niste basne | de povestit frumoase, 
Si tôt entusiasmul | izvor de idei mici. 

Sur quelques variétés hétérométriques du quatrain cf. 46.2.1. 
C i n q u a i n s . — Le schéma AbAAb que nous retrouverons chez Emi-

nescu (Imparat si prpletar) n'est représenté que par une seule méditation: 
Mormîntele la Dragasani. Cette variété strophique peut être ramenée à des 
modèles français32, mais elle est expliquable aussi comme une variété élargie 
du quatrain (v. plus haut ce que nous venons de dire de certains sixains). 

S i x a i n s . — Outre l'alternance déjà signalée du quatrain et du sixain, 
nous devons accorder une importance particulière à certaines strophes de la 
méditation O impresie où Alexandrescu chante la gloire de Michel de Brave 
et de son armée (str. 6): 

Câlugàrenii încâ | pàstreazâ pomenirea 
Vitejilor ce-n valea-i | aflarâ nemurirea, 
Al faptelor de cinste | prêt vecinic méritât; 
Iar praful ce acolo | de vînturi viscoloase 
în aer se ridicâ | e pulbere de oase, 
Ce tabere dusmane | în treacât au lâsat. 

D i z a i n s . — Dans ce cas on peut saisir sur le vif le passage d'une 
célèbre strophe de la littérature française dans la littérature roumaine. Une 

33 Sur la fréquence du schéma AbAAb chez les romantiques français (Lamartine, V. Hugo) 
cf. Suchier, op. cit. 187. 

33 Cf. plus haut n. 8. 
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fois de plus, il est question de l'ode pindarique33 dont la forme se retrouve 
jusque dans une charmante idylle lamartinienne : 

Lamartine 

Naître avec le printemps, mourir avec les roses, 
Sur l'aile du zéphyr nager dans un ciel pur; 
Balancé sur le sein des fleurs à peine écloses, 
S'enivrer de parfums, de lumière et d'azur; 
Secouant, jeune encor, la poudre de ses ailes, 
S'envoler comme un souffle aux voûtes éternelles: 
Voilà du papillon le destin enchanté. 
Il ressemble au désir, qui jamais ne repose, 
Et, sans se satisfaire, effleurant toute chose, 
Retourne enfin au ciel chercher la volupté. 

Alexandrescu 

Cu primâvar-a naste, eu roza ei sa moarâ, 
în .unde de luminâ cu zefiri a-nota, 
Pe flori a se da-n leagân c-o aripâ usoarâ, 
De aer, de miroase, senin a se-mbâta, 
De praf a sale aripi de june sa clâteascâ, 
Sa zboare ca suflarea la boita cea cereascâ: 
A fluturelui astfel e soarta de iubit. 
El este ca dorinta ce-n veci nu se asazâ, 
Nemultumit de toate, din toate vrînd sa vazâ, 
Se duce s-afle-n ceruri plâcerea ce-a dorit. 

46.2.1. — Les types hétérométriques des combinaisons strophiques re­
posent sans exception sur la segmentation de. l'alexandrin; c'est un de ses 
hémistiches qui se transforme soit en hexasyllabes, soit en heptasyllabes. 

Q u a t r a i n s . — La combinaison 1 4 + 1 3 + 1 4 + 6 que nous avons 
déjà décrite (43.2.1.) se retrouve par ex. dans l'élégie Cind dur o sa gusti 
pacea ? Même le deuxième vers peut être remplacé par un hexasyllabe comme 
tant de fois chez les romantiques français. Voici une des strophes les plus 
célèbres du Lac de Lamartine: 

Ô temps, suspends ton vol! | et vous, heures propices, 
Suspendez votre cours! 

Laissez-nous savourer | les rapides délices 
Des plus beaux de nos jours! 
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Sous la plume d'Alexandrescu c'est également une mesure élégiaque: 

In valurile-acelea j de lume încîntatâ, 
In care m-am gâsit, 

In vesele cadrile, j în sala luminatâ, 
Stam singur si mîhnit. 

(Te mai vâzui odata 1842) 

Une variété plus rare est celle où le troisième vers est remplacé par un 
heptasyllabe, c'est-à-dire — selon la terminologie française — par une hexa-
syllabe à rime féminine (Cimitiriul, str. 1—2, 4—5). 

Il arrive enfin que trois vers du quatrain se transforment en vers plus 
brefs; le schéma 7+6+6+14 (AbbA) caractérise la chanson De ce suspin: 

Si cum poci a-ti râspunde? 
De ce m-ai întrebat? 
Eu stiu c-am suspinat 
Dar taina mea e tristâ | si va a se ascunde. 

S i x a i n s . — La forme la plus classique est celle où les vers 3 et 6 sont 
des hexasyllabes; cette forme dérive directement de la littérature française: 

Lamartine 

De quel nom te nommer, ô fatale puissance? 
Qu'on t'appelle Destin, Nature, Providence, 

Inconcevable loi; 
Qu'on tremble sous ta main, ou bien qu'on te blasphème, 
Soumis ou révolté, qu'on te craigne ou qu'on t'aime; 

Toujours, c'est toujours toi! 
(Le désespoir) 

Alexandrescu 

Al totului Pârinte, tu a cârui vointa, 
La lumi ne'nfiinîate a dâruit fim^à, 

Stâpîne creator! 
Putere fârâ margini, izvor de vesnicie, 
Al câruia sfînt nume pâmîntul nu îl stie, 

Nici omul muritor! 
( Rugaciunea) 
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Une autre variété du sixain s'explique par la segmentation du 1er et du 
3e vers du quatrain (7+7+13x2, AAbCCb): 

Inima-mi e-ntristatâ, 
Si-n lacrimi înecatà, 

La fericiri trecute | gîndeste în zadar! 
Plâcere, multumire, 
Via|â, fericire, 

Le-am gustat. A lor lipsâ | acum o simt amar. 
(Inima mea e trista) 

46.4. Comme bon nombre de ses contemporains, Alexandrescu écrivit 
beaucoup de fables. Abstraction faite de quelques fables conçues en formes 
isométriques (octosyllabe trochaïque: Cîinele izgonit, AAbCCb; décasyllabe 
à césure médiane: Privighetoarea si magarul, AbAb; dodécasyllabe 
trochaïque: Boul si vitelul, AbAb; alexandrin: Mierla si bufnita, rimes 
plates féminines etc.) le vers libre des fables dérive de l'a 1 e x a n d r i n 
dont on retrouve chez ce seul poète toutes les variétés principales: 

MM: Si caii lui Ahil, | care proorocea, 
Negresit câ au fost, | de vreme ce-1 trâgea.3* 

(Toporul si padurea) 

MF: Acum sa venim iar | la vorbâ începutâ; 
Vâzînd bietele oi | câ toate o sa piarâ, 
Dupa lungi chibzuiri | s-aleserâ o sutâ 
Si merserâ la crai j izbàvire sa cearâ. 

(Elefantul) 

FM: Iar frumosi de minune 
Se socotea aceia | ce era mai pociti. 

(Oglindele) 

FF: Toti se înfâtisarâ; | si-nâl|imea lupeascâ 
Incepu sa vorbeascâ 
C-un glas dojenitor... 

(Lupul moralist) 

34 Des vers de ce genre se trouvent aussi chez le fabuliste A. Donici qui connaissait bien l'ale­
xandrin russe (MM ou MF), cf. «Si cum nu obosesti | mi-e greu de întâles» (Riul %i helesteul). Sur 
le style et la versification de Donici cf. P. Hanes, Legâturi literare romîno-ruse : Krîlov-Donici. LL. 
II, 133 sq. Sur l'alexandrin russe: Unbegaun, op.'cit. 45 sq. (exemples à partir de 1714). Sur l'emplo 
de l'alexandrin dans les fables de Krylov: ibid. 151. 
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Les petits vers ne sont point aussi variés que chez La Fontaine ou Krylov; 
tandis que dans une seule fable de Krylov (BOJJK na ncapHe) aux alexandrins 
se mêlent des vers de 5,9 et 10 syllabes, les vers brefs d'Alexandrescu corres­
pondent toujours à un hémistiche de l'alexandrin (7 ou 6 syllabes). Toutefois 
au fond il n'y a aucune différence essentielle entre la métrique des fables de 
Donici et celle des fables d'Alexandrescu. 

47. Avant de passer à la poésie de V. Alecsandri qui doit être considérée 
à juste titre comme l'apogée du romantisme roumain, il convient de dire un 
mot sur la métrique de deux poètes mineurs, dont l'activité — de même que 
celle d'Alecsandri — s'attache à l'année révolutionnaire 1848. Par C e z a r 
B o 11 i a c (1813—1880) commence une période où la poésie tend à devenir 
le porte-parole des grands efforts libérateurs de l'époque; le paysan et même 
l'ouvrier entrent en scène. Lorsqu'on parcourt les poèmes les plus connus 
de Bolliac on n'y trouve presque aucune innovation métrique;35 il n'en est 
pas moins vrai que par ex. dans Sila, poème exprimant la lutte pour les droits 
de la paysannerie, les sixains assez rigoureusement rythmés sonnent comme 
les "ïambes d'Auguste Barbier: 

Era o iarnâ asprâ j s-o noapte ce-ngrozeste, 
Si crivâtul, eu viscol, | mugea precum mugeste 

Un taur ce e rânit... 

P-un pat de paie numai j un biet bàtrîn boleste... 

Oftà adîne bàtrînul, [ càci Sila e cumplitâ! 

Dans un autre poème qui évoque la «dolce vita» des riches (Carnavalul) 
nous retrouvons, en guise de contraste, les mêmes accents douloureux de 
la misère: 

Un cap strivit de ziduri, | un om ce se consuma 
De foame si de frig! 

Un peu plus haut nous avons déjà fait allusion aux ïambes de Barbier: 
un autre poème de Bolliac où il est question d'un tzigane vendu (Tiganul 
vîndut) présente une alternance des vers longs et brefs qui, en tant que forme 
expressive sur le plan de la métrique, peut bien être comparée à un passage 
bien connue de La curée: 

35 Sur quelques réformes d'importance secondaire cf. RVK. 332—333. 
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Barbier 

Que faisaient-ils, tandis qu'à travers la mitraille 
Et sous le sabre détesté, 

La grande populace et la sainte canaille 
Se ruaient à l'immortalité? 

Bolliac 

O! oameni fàrâ lege! | Stâpînî fàrâ-ndurare 
Cu inima de fier! 

Cînd zmulgeti unei mume | un singur fiu ce are, 
Gînditi atunci la cer? 

De ces strophes pathétiques procèdent en ligne droite les premières gran­
des odes patriotiques d'Eminescu (notamment le poème Junii corupti); un 
peu plus tard le poème Clâcasul, écrit à Paris, pendant les mornes années 
de l'émigration, semble préparer la voie — dès 1851! — à la poésie sociale 
d'un Cosbuc. Quelques rares imitations de la poésie populaire comme par ex. 
un intéressant Cîntec oltenesc («Leleo muicâ, rîndurica Nu mai poate mitu-
ticâ . . . » ; huitains à rimes plates selon le schéma: AABBccdd) sont également 
mises au service des revendications sociales. 

48. Contrairement au tempérament fougueux de Bolliac, D i m i t r i e 
B o l i n t i n e a n u (1819—1872), figure faustienne du romantisme rou­
main, fut plutôt un penseur.36 Il parait avoir été obsédé par des formes mé­
triques jusque-là assez rares dans la poésie roumaine; même lorsqu'il se pro­
posait d'écrire une sorte de paraphrase de La jeune captive d'André Chénier, 
il remplaça les alexandrins et les octosyllabes de l'original par les dactyles 
à anacruse (ou amphibraques) du verso de arte mayor: 

Chénier 

L'épi naissant mûrit de la faux respecté; 
Sans crainte du pressoir, le pampre tout l'été 

Boit les doux présents de l 'aurore; 
Et moi, comme lui, belle, et jeune comme lui, 
Quoi que l'heure présente ait de trouble et d'ennui 

Je ne veux point mourir encore. 

36 Sur Bolintineanu v. l'ouvrage récent de, D. Pàcurariu, D. Bolintineanu. Bucarest, 1962 (avec 
une bonne bibliographie). Sur la date de naissance: ibid. 7. Sur le poème faustien Sorin: ibid. 48 sq. 
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Bolintineanu 

Ca robul ce cîntâ | amar în robie, 
Cu lantul de brate, | un aer duios, 
Ca rîul ce geme j de rea vijelie, 
Pe patu-mi de moarte j eu cînt dureros. 

Jadis Heliade était ravi de cette «imitation»; il fit l'éloge de «acea legânare 
si linâ cadentâ, acel repaos al semistihului, acele expresii si asemânâri râpitoare, 
ceîntineresc inima».37 

Auteur d'une série de ballades, Bolintineanu écrivit des poèmes de ce 
genre tantôt en dodécasyllabes trochaïques,38 tantôt en formes dactyliques 
dont l'origine reste encore à établir. Les mètres dactyliques sont fréquentes 
dans la poésie néo-grecque (v. Stavros, op. cit. 90), mais on ne sait pas au 
juste si Bolintineanu, descendant d'une famille aroumaine établie en Valachie, 
savait encore suffisamment le grec pour adopter de nouveaux mètres. Dans 
la métrique allemande les dactyles sans anacruse sont fort rares; les bal­
lades de Goethe, pour ne citer que ce seul cas, n'en présentent aucun 
exemple.39 Toujours est-il que Bolintineanu se plaisait à caractériser par de purs 
dactyles des chevauchées bien romantiques: 

Mihnea încalecâ, | calul sâu tropotâ, 
Fuge ca vîntul; 

Sunâ pâdurile, | fîsîie frunzele, 
Geme pâmîntul. (Mihnea si babai0) 

Il y a plus de variété dans quelques épisodes lyriques du poème épique 
Traianida (1868—1870), notamment dans les paroles attribuées par le poète 
à Tilia, la belle reine des Yaziges: 

Cînd el vederilor [ pare, ma farmecâ, 
Cînd el vederilor | scapâ, mâ-omoarâ, 
Sufâr cînd nu vâd, j geme-adînc sufletul,[... L^^L^^J\ 
Frigul si flacâra | corpu-mi alerg. 

37 Cité par Pâcurariu, op. cit. 9, cf. aussi 40. 
38 Pâcurariu est d'avis que certaines légendes ou ballades (comme par ex. Muma lui Stefan 

cel Mare) qui ne tardèrent pas à être mises en musique «au devenit niste cîntece aproape populare» 
{op. cit. 43). Il est évident que le rythms trochaïque de ces textes était beaucoup plus près de la 
versification folklorique que les formes dactyliques (ou amphibrachiques, selon la terminologie 

39 Cf. Heusler, Deutsche Versgeschichte, III, 200 sq. 
40 II n ' est pas exclu que nous ayons affaire à une sorte d'hexamètre rimé, composé uniquement 

de dactyles (ddddds) comme 18 p. c. des hexamètres d'Homère (cf. J. Minor. Neuhochdeutsche 
Metrik. 1893, 285, avec renvoi au pourcentage des vers analogues dans la poésie allemande). 
Chez Bolintineanu les vers à clausule dactylique ne sont jamais rimes ce qui montre l'unité des 4 
premiers dactyles et la «cadence» _/_ w _ _/_ _ (ou parfois w _L <_, _L >_,)• 
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48.1. Ce poète qui s'opposait, dans une certaine mesure, à l'attitude 
désillusionnée des écrivains de son temps, c'est-à-dire aux «épigones» con­
damnés plus tard par Eminescu41, s'intéressait vivement à la poésie folklo­
rique; il recourut parfois avec succès à l'octosyllabe populaire. C'est grâce 
à l'idylle San-Marina que le thème de la transhumance balkanique a pénétré 
dans la poésie littéraire. On regrette pourtant que la structure savante des 
strophes de Bolintineanu soit plus près des oeuvres de la Renaissance ita­
lienne (cf. 49.3.) que du folklore proprement dit:42 

Se întinde masa dalbâ A 
Pe un plai lîngâ Càtun, b 

Cu smîntînâ C 
De la stînâ C 

Cu faguri de miere albâ A 
Si eu vin de la Zeitun. b 

49. Quand on aborde la métrique d'un poète aussi fécond que V a s i 1 e 
A l e c s a n d r i (1821—1890),43 il faut renoncer dès le début à une énumé-
ration complète des mètres et des strophes; la meilleure méthode de s'orien­
ter dans une oeuvre aussi vaste est d'examiner en tant que «systèmes fermés» 
quelques cycles représentatifs. 

49.1. Arrêtons-nous d'abord au premier recueil, intitulé Doine (1842— 
••—1853). Ce cycle de 24 poèmes mérite d'être considéré comme la 
manifestation d'un «populisme» très conscient de ses buts. S'appuyant 
sur les tentatives analogues de quelques prédécesseurs (cf. déjà les 
poèmes révolutionnaires de lancu Vâcârescu: 38.1.) Alecsandri a inauguré 
une tendance issue d'un heureux croisement du folklore et des formes plus 
évoluées de la poésie de son époque : le folklore fournissait les m è t r e s 
(octosyllabe, hexasyllabe) et l'ingéniosité des poètes antérieurs, les f o r m e s 
s t r o p h i q u e s . A deux exceptions près (décasyllabes à césure mé­
diane: Crai-Nou, Cinel-Cinel) les mètres ïambiques s o n t e n t i è r e ­
m e n t e x c l u s des Doine; l'hexasyllabe populaire est rare (cf. Fât-Logo-

Jât: «O! Fât-Logofete, / Cu netede plete,/Cu pâruldeaur...» (6+6+5) X 2, 

41 Dans le pamphlet Les Principautés Roumaines (Paris, 1854) on lit la déclaration suivante : 
«ils vont s'inspirer sur les bords de la Seine ou de la Tamise; ainsi leurs poésies respirent-elles le 
parfum funeste de la littérature du X1X« siècle, le sensualisme, le doute et le découragement» (Pà-

42 Les poésies populaires publiées par V. Alecsandri exercèrent une influence décisive sur 
l'activité de Bolintineanu ; son Ciobanul n'est qu'une variante de la ballade Miorita, mise en vogue 
par le texte (plus ou moins remanié) Alecsandri. 

43 «Am scris eu multe versuri, si poate chiar prea multe» — dira le poète deux ans avant sa 
mort dans une réplique à ses critiques (Unor critici 1888). 

44 Dans les poésies de ce genre les octosyllabes et les heptasyllabes (ou octosyllabes catalecti-
ques) alternent avec la même liberté que dans la poésie folklorique; c'est du folklore authentique 
que provient par ex. l'exclamation: «Nani, nani, puisor!» (Dorul rommeei, v. 12). 
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AAbCCb), mais l'octosyllabe populaire figure dans les combinaisons stro-
phiques les plus diverses, des distiques aux huitains. Voici quelques exemples: 

D i s t i q u e s . — «Frunzâ verde lâcrâmioarâ,/Vai de biata-mi ini-
mioarâ» (Mârioara Florioara, VI). 

T e r c e t . — «De-as avea o mîndrulicâ /Cu-ochisori de porumbicà / Si 
eu suflet de voinicâ» {Doina, str. 2). 

Q u a t r a i n s . — AABB (ou aabbu): Dorul romîncei; A BAS: Cîntic 
ostâsesc. Dans un cas le deuxième type se combine avec un troisième: ABBA, 
cf. Sora si hotul. Il est à remarquer que les schémas ABAB et ABBA ne se 
rencontrent guère dans la poésie populaire (à moins qu'on ne tienne compte 
de certains refrains intercalés, cf. 11. sq.). 

C i n q u a i n s . — Exemples: Maghiara: aaBBB; Baba Chanta: AbAAb. 
La première combinaison se rencontre parfois dans la poésie populaire, 
mais la seconde n'est rien d'autres qu'une forme strophique inspirée surtout 
par les romantiques français (cf. Suchier, op. cit. 187). 

S i x a i n s . — Le schéma AAbCCb (cf. plus haut, à propos de l'hexa-
syllabe) est représenté par une seule petite chanson en trois strophes: Mm-
drulita de la munte. 

H u i t a i n s . — Ce n'est que le redoublement du quatrain du type 
abab (v. plus haut, cf. Zburâtorul, Tataruï). 

Mentionnons une Hora dont certains refrains proviennent incontesta­
blement du folklore authentique ; dans ce cas les trois octosyllabes d'un quatrain 
sont complétés par un hexasyllabe: 

Iatâ! hora se porneste Lîngâ mine vin' dràgutâ 

Sub stejar la râdâcinâ, Sa te pot strînge de mînâ 

Iatà! hora se-nvîrteste, Ca ieri seara la fîntînâ, 

Vina, puico, vina. Mario, Mâriuto! 

Comment ne pas voir dans cette strophe une sorte de reflet littéraire 
de la période à refrain qui se compose d'un octosyllabe (texte principal) 
et d'un hexasyllabe (refrain)? Nous avons déjà signalé des poésies populaires 
de ce genre (11.2.); dans la collection d'Alecsandri lui-même on lit le texte 
commençant par les vers: «Hai, Ileanà, la poianâ, /Ileanâ, Ileanâ!» 

Une autre strophe hétérométrique (cinquain: 1 2 + 5 + 1 2 + 1 1 + 11, AbAbb) 
est représentée par le poème Groza, vrai tableau de genre de la vie villageoise 
d'autrefois: 

Galben ca fâclia j de galbenâ cearâ 
Ce-aproape-i ardea 



Pe-o scîndurâ veche, ) aruncat afarâ,45 

De somnul cel vesnic | Groz' acum zâcea! 
Tar dupa el nirae, ' nime nu plîngeaî 

Alecsandri n'est arrivé à une imitation consciente du vers libre populaire 
que dans un Descîntic posthume qui pourrait bien être pris pour un texte 
folklorique authentique (cf. éd. G. Adamescu, 1937, II, 233). En voici la se­
conde partie: «Soare luminos, / Cît esti de râzos, Cît esti de frumos, /Asa 
sa fiu si eu frumoasâ, / Râzoasâ, / Luminoasâ / în ochii mîndrului meu, / Peti-
mi-l-ar Dumnezeu!» 

49.2. Alecsandri lui-même n'est pas resté fidèle à ces formes plus ou 
moins «ennoblies» de la poésie populaire; dans son deuxième cycle, intitulé 
Vâcramioare — parallèlement à quelques nouvelles variantes du cinquain 
trochaïque (cf. Lacramioare: ABBBA) — on trouve déjà une série de formes 
ï a m b i q u e s . Plusieurs d'entre elles sont mises au service des efforts 
destinées à prouver, même sur le plan de la versification, la solidarité de la 
civilisation latine. Dans une Cantoneta napoletana — écrite à Naples, en 
1847 — la période 7 + 7 + 6 se répète à quatre reprises pour donner naissance 
à une strophe de 12 vers! La chanson Barcarolâ venetianâ — écrite à Venise, 
en 1846 — présente l'alternance de vers de 5 et 9 syllabes (cf. les décasyllabes 
à césure médiane); il en résulte des sixains d'allure incontestablement ita­
lienne : 

Pe marea linâ, 
Care suspinà 

Stelele toate j plutesc usor. 
De ce, drâgu^â, 
A mea stelutâ, 

Lipsesti tu mimai , din horul lor? 

C'est également Alecsandri qui introduit dans la poésie roumaine la 
période 8 + 6 , identique au «Chevy-chease verse» des ballades anglaises.46 

On trouve cette période pour la première fois dans les huitains de l'idylle 
Pescarul Bosforului (1845); un quart de siècle plus tard ce mètre (ou, pour 
mieux dire, sa variante 8 + 7 ) prendra un accent majestueux et même tragique 
pour servir de cadre à une sombre évocation de la marche des révolutionnaires 
russes vers leur exil sibérien (Pohod na Sybir, 1871): 

45 Les vers de cette espèce, avec leur rythme sautillant, rappellent le senario italien et sa forme 
redoublée, le senario doppio qui est identique au verso de arte mayor. Chez Alecsandri — comme 
jadis chez Dosoftei — le dodécasyllabe présente souvent une sorte de forme intermédaire entre 

•'6 Sur les origines françaises de ce mètre cf. Verrier, op. cit. III, 293 sq. 
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In urma lor si pe-mpregiur 
Cazaci, Baskiri sâlbatici 
Cu suliti lungi, eu ochi de dur 
Alerg pe cai sburdatici, 
Si-n zare surâ stâ urlînd 
Urlînd lupul flâmînd. 

L'alexandrin du type F F ~ F M est également fréquent dans ce cycle; 
il forme des quatrains (Steluta), des cinquains (Venetia) et des sixains (Des-
pârtirea). Sous la plume d'Alecsandri l'alexandrin est souvent un mètre 
éminemment lyrique; on soupçonne presque des accords éminesciens dans 
la strophe 3 de la célèbre Steluta: 

Trecut-au ani de lacrimi, | si mul^i vor trece încà 
Din ora de urgie | în care te-am pierdut! 
Si doru-mi nu s-alinâ, | si jalea mea adîncâ 
Ca trista vësnicie | e fârâ de trecut. 

Parfois l'alexandrin alterne avec le verso de arte mayor; c'est ce qu'on 
constate da!ns l'élégie 8 Mart où les distiques de la deuxième partie constituent 
un véritable ,,colloque sentimental": 

Era blinda ora | a blîndelor soapte, 
Cînd nu mai e ziuâ, | si nu-i'încâ noap t e . . . 

49.3. Dans le cycle Mârgâritârele qui s'ouvre par une grande ode pa­
triotique (Desteptarea Romîniei l%4$i7) l'idée de la solidarité romane se révèle 
d'une manière encore plus vigoureuse. Après 1850 le poète voyage en Es­
pagne; à Grenade il ébauche l'idylle O noapte la Alhambra dont la forme 
— par l'intermédiaire de V. Hugo (Sara la baigneuse 1828) — remonte à 
Chiabrera et à Ronsard (cf. Gâldi, RVK.): 

Hugo Alecsandri 

Sara, belle d'indolence In Alhambra strâlucità 
Se balance Mult vestità, 

Dans un hamac, au-dessus Unde sufletul uimit 

47 II est curieux de voir qu'à cette époque le poète transylvain A. Muresanu recourut déjà 
à l'alexandrin, c'est-à-dire à une forme plus moderne pour écrire son Rasunet («Desteaptâ-te, ro-
mîne, din somnul cel de moar te . . .» ) . Les vers d'Alecsandri (par ex. v. 11: «Iatâ, lumea se des-
teaptàldin adînea-i letargie!») qui reflètent une influence visible de ceux de Cîrlova (cf. Marsul 
[ostirii romXne]) correspondent à une phase plus ancienne de l'histoire de la versification n 
(schéma strophique: 16 + 15 + 1 6 + 8 + 5 ; AbAbAb), 



Du bassin d'une fontaine Drâgàlas se desfâteazâ 
Toute pleine Si viseazâ 

D'eau puisée à Ilissus . . . .La trecutul fericit... 

C'est également à Grenade qu'Alecsandri essaie d'écrire une Seguidila 
(sous-titre: «cîntic poporal spaniol»); ses périodes 8+7 correspondent réel­
lement à une forme très répandue de la poésie populaire espagnole: 

De la Siéra48 Nevada 
Pîn la mun{ii Pirenei 
Nu-i minune ca Grenada, 
Nu-i cer dulce ca al ei! 

En visitant le Maroc, il y écrit, sous le titre à'El R'baa, un «cîntic arâpesc» 
dont chaque strophe (6+7+7+6x2) se termine par un refrain en langue 
arabe («La Allah, illa Allah / U Mhammed rasul Allah»). Mais n'est-il pas 
touchant de trouver sur la même page (éd. G. Adamescu, 1937, I, 109) la 
«doinâ» Stelele où presque tous les distiques, d'une clarté cristalline, se com­
posent exclusivement de mots d'origine latine: «De la mine pîn'la tine / Numai 
stèle si luminâ!» 

Une autre petite chanson, bien qu'elle soit datée de Paris (1857), reprend 
dans ses distiques composés d'heptasyllabes un motif élégiaque des colinde 
et des bocete: «In ce loc unde se duc / Florile ce se usuc? — Unde zbor, în 
care rai / Flutureii de pe plai?» (Surorii mêle). V. aussi 62. 

Voici, par ailleurs, quelques innovations. Une ballade pseudo-populaire 
(Noaptea Sfîntului Andrei) qui présente un curieux mélange des traditions 
spécifiquement roumaines et de certains motifs des ballades romantiques 
est écrite en s e p t a i n s qui, évidemment, ne font qu'une forme élargie du 
sixain (AAbCCb). On trouve, en outre, une variante de la période 8+7, à 
savoir celle où les vers 1 et 3 du quatrain se terminent par une clausule dac-
tylique non rimée. Cette forme d'origine grecque qui semble avoir été trans­
mise à Alecsandri par Manzoni (cf. // Cinque Maggio et plus haut 40.1.) 
se rencontre dans le cycle Coroana vietii, dédié à Milan, en 1859, «damelor 
italiene». L'essor de l'idée de liberté y est comparé — comme chez Gorkij 
dans le EypeBecTHHK— au vol de l'aigle: 

Mult falnic este vulturul 
Cu aripi izbitoare, 

Ce vîntul, norii spintecâ, 
Si zboarâ catrâ soare! 

(Solferino**) 

4 8 En trois syllabes! 
49 Le même schéma fut repris plus tard sous une forme rimée: 1 eara (1886). 
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L'élégie Bersalierul murind (qui figure dans le même cycle) accuse une 
influence manifeste de Bolintineanu (cf. 48.): à un senario doppio tronco 
( i . '_ _ |. 1 ^ , „ — A) s'y associe un senario piano ( L , _ 

Pe patul durerii j un tînâr rànit 
îsi pierde-al lui sînge. 

Une innovation non moins intéressante que les précédentes est l'intro­
duction de deux vers de 7 syllabes dans un quatrain formé par des alexandrins ; 
c'est dans l'édition de 1863 que parut une ode à la Pologne non encore libérée; 
comme tant de fois depuis la fin du XVIIIe siècle, l'idée de la liberté s'y exprime 
au moyen d'un symbole emprunté au christianisme. Voici les 2e et 4e strophes 
du poème Cristos a înviat: 

Cristos, Zeul credintei j iesit-a din mormînt! 
Si-a sa reînviere 
Ne-aratâ câ nu piere 

Dreptatea si credinta | si adevârul sfînt! 

Polonie strività | sub aprigul picior 
A tiraniei crude, 
Curagiu! în cer s-aude 

Un imn de re'jiviere, 1 un glas prevestitor. 

49.4. Dans les recueils Pasteluri et. Légende le vers de 16(15) syllabes 
d'abord, l'alexandrin ensuite jouent un rôle prépondérant.50 A propos du 
second recueil il faut souligner une particularité plutôt négative de la mé­
trique d'Alecsandri. Bien que ce poète connût à fond l'Italie et l'art italiens, 
il n 'a presque pas essayé d'introduire le mètre italien le plus connu: 
YendecasiUabo. Une seule «légende», le tableau vénitien Palatul Loredano 
est écrite en hendécasyllabes. Malheureusement ces vers nous surprennent 
par leur monotonie: à l'exception d'un ou deux vers51 la césure est toujours 
placée après la 4e syllabe («In cel palat | de marmorâ anticâ» ; «Din cînd 
cînd i sus pe-un balcon s-aratâ . . . » ) . On ne saurait donc attribuer à Alecsandri 
un certain progrès dans le maniement de Fhendécasyllabe; sous ce rapport 
ni lui, ni ses prédécesseurs n'ont fait que préparer la voie à Mihai Eminescu, 
le plus grand poète roumain. 

3 0 Sur 40 pasteluri 24 sont écrits en vers de 16(15) syllabes et 13 en alexandrins, mais parmi 
les 32 légende on compte seulement 2 pièces écrites en vers de 16(15) syllabes et 14 en alexandrins. 
Ces chiffres suffisent pour donner une idée de la diffusion rapide de l'alexandrin aux dépens du 
vers de 16(15) syllabes. 

51 Cf. par ex. le v. 30: «Ochiu-i tintit în sus ] crunt scînteiaazâ.» 
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V. Le classicisme national de Mihai Eminescu 

50. L'histoire des études consacrées à la versification de M i h a i E m i ­
n e s c u (1850—1889) a été analysée par D. Caracostea1 ; ce qui s'est passé 
depuis dans ce domaine peut être exposé en quelques mots. 

Les contemporains d'Eminescu, en particulier A. Densusianu,2 ayant en 
vue comme idéal jusque-là inégalé l'élégance facile, mais très souvent con­
ventionnelle d'Alecsandri, ne manquaient pas de reprocher au nouveau poète 
ses néoiogismes, ses hésitations dans le domaine de la morphologie, certaines 
rimes «pauvres» comme farmajcloarma, quelques vers défectueux etc.; inutile 
de dire que les remarques de ce genre ne pouvaient donner a u c u n e i d é e 
de l'art d'Eminescu. Après la mort du poète St. Orâsanu n'a analysé que la 
strophe saphique d'Eminescu pour la mettre en parallèle avec les tentatives 
analogues des poètes allemands (Platen) et italiens (Carducci).3 Le métricien 
O. Neuschotz4 avait, dès 1890, des ambitions plus hautes: essayant de dé­
couvrir des survivances antiques dans la versification des Roumains et des 
Allemands, il n'hésita pas à déclarer que la versification d'Eminescu était 
étroitement apparentée à la métrique allemande; Eminescu.aurait introduit 
par la filière de la poésie allemande certaines formes jusque-là inconnues 
à la poésie roumaine. 

Une nouvelle excursion dans le domaine de la métrique comparée fut 
faite par A. Demetriescu5 en 1901 ; à son avis, les rimes composées du type 
gîndullluminîndu-l auraient été inspirées à Eminescu par la technique de 
Riickert (v. blùht esjGemuthes etc.). 

1 Cf. Arta cuvîntului la Eminescu. Bucarest, 1938, 26 sq. 
2 Cf. Istoria limbii si literaturii romîne, 1894. 
3 Polit [=St . Orasànu] Strofa saficâ. Revista popurului, 1891, 575—584. Pour une biblio­

graphie plus détaillée de la question v. Heliade, Opère, éd. D. Popovici. I, 499 sq. En Transylvanie 
on rencontre des vers saphiques accentuels depuis le premier quart du XIXe s. (cf. C. Diacono-
vici Loga, Chemare la tipàrirea cartilor rominesti. Buda, 1821). 

4 Cf. O. Neuschotz, Eminescu si formele noui, dix feuilletons dans le journal Lupta (1890). 
V. aussi Caracostea, op. cit. 32 sq. ' 

6 Rima lui Eminescu, dans: Literaturà-si artâ romînâ. 1901. La théorie de A. Demetriescu ne 
peut être admise que sous bénéfice d'inventaire; pour rester dans le domaine des littératures 
néo-latines, il suffit de rappeler que les rimes de ce genre sont fréquentes au moins depuis Dante 
(cf. spirti/dirti, Purg. I, 65—67; parlojchiosarlo Vmg. XI, 139—141 etc.). 
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Le premier métricien qui ait essayé d'embrasser d'un coup d'oeil toute 
la versification d'Eminescu fut A. Bogdan,6 un diligent élève de G. Weigand. 
Malheureusement A. Bogdan était trop influencé.par certains principes de 
E. Stengel, considérés comme vieillis dès son époque; au lieu d'examiner 
les diverses formes de versification selon leurs particularités essentiellement 
acoustiques, il se contentait de les grouper selon le nombre des syllabes. 
Les principes de métrique comparée sont également négligés dans son ouvrage; 
la versification d'Eminescu n'est rattachée ni à l'histoire antérieure du vers 
roumain, ni à l'évolution européenne. On peut souscrire sans réserve à l'opi­
nion de D. Caracostea selon laquelle A. Bogdan a décrit la versification 
d'Eminescu comme s'il s'agissait d'une l a n g u e m o r t e dont le sys­
tème d'accentuation échappe totalement à l'observation directe.7 

Malgré ces lacunes évidentes, l'étude de Bogdan est restée une sorte de 
«standard work» jusqu'après 1930, plus exactement jusqu'au moment où 
parut le t. IV de la grande monographie de G. Câlinescu, avec un chapitre 
consacré à la «technique» poétique d'Eminescu.8 L'académicien Câlinescu 
esquisse d'une manière fort ingénieuse les rapports qu'il y a entre la métrique 
d'Eminescu et celle de ses prédécesseurs; il est dommage que l'arrière-plan 
européen de cette métrique ne soit pas toujours prise en considération et 
que l'apport personnel d'Eminescu ne soit pas mis en relief dans toute sa 
complexité. Malgré cela, presque chaque remarque de G. Câlinescu mérite 
d'être retenue; dans ce qui suit nous allons renvoyer à son ouvrage à plusieurs 
reprises. 

50.1. A notre avis, le" rôle d'Eminescu dans l'histoire du vers roumain 
peut être caractérisé par quatre constatations qui, à bien des égards, se com­
plètent mutuellement. 

a) Signalons avant tout la v a r i é t é de la technique du vers. Cette 
technique embrasse jusqu'à q u a t r e s y s t è m e s de versification: le 
vers populaire roumain, les formes — presque exclusivement d'origine néo­
latine — de la versification moderne des littératures occidentales, les vari­
antes accentuelles de certains mètres antiques, enfin quelques formes d'ori­
gine orientale. 

b) Suivant l'exemple de quelques grands prédécesseurs comme Heliade 
et Alecsandri, Eminescu a opéré un choix rigoureux parmi les formes qui lui 
avaient été léguées par les poètes antérieurs; les mètres traditionnels auxquels 
il a recouru, ont subi, grâce à son intervention, d'importantes modifications. 

c) Presque toute la carrière d'Eminescu est caractérisée par la préoc­
cupation d'enrichir la métrique roumaine; tantôt il a donné plus d'ampleur 

• Die Metrik Eminescus. XI. Jahresbericht des Institutes fur mm. Sprache zu Leipzig, 1904, 
193—272. 

' «Exemplele lui», dit Caracostea, «sînt ca si cînd ar fi o colecfie dintr-o limbâ moartâ în care 
nu sunetul viu, ci litera dà prilej de observable» (op. cit. 46). 

8 Opéra lui Mihai Eminescu. IV. Bucarest, 1936, Technica, 219—315. 
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à certaines tentatives à peine ébauchées du passé, tantôt il a essayé d'intro­
duire des formes entièrement nouvelles (y compris le vers libre!). 

d) C'est à partir de l'époque d'Eminescu qu'on peut parler d'une véri­
table esthétique de la rime roumaine. 

50.2. En ce qui concerne les formes d'o r i g i n e f o l k l o r i q u e , 
il est curieux de voir qu'Eminescu, bien qu'il ait recueilli lui-même beaucoup 
de poésies populaires authentiques,9 s'en sert beaucoup plus rarement qu'Alec-
sandri. Comme exemple du vers de 6(5) syllabes nous ne saurions citer que 
le début d'un remaniement de l'histoire d'Arghir (cf. 29.) sous le titre de Bas-
mul lui Arghir: «Fost-a împârat / Mîndru luminat, / Ce avea cetate / De nalte 
palate, / Cu turnuri de fier / Ce lovea în cer . . .»10 Quant à quelques célèbres 
exemples de l'octosyllabe populaire, il suffit de renvoyer aux poèmes Reve-
dere,11 Ce te legeni... et La mijloc de codru. . ., à la «doina» intercalée dans 
la Scrisoarea III («De din vale de Rovine . . . » ) , ainsi qu'à une petite chanson 
posthume,12 écrite aux alentours de 1878. Il est utile d'y observer une alter­
nance très expressive des rimes masculines, féminines et dactyliques: 

Lumineze stelele, ]_ _ 
Plîngâ rîurdele, j_ 
Norii-n cer câlàtorawcà, 
Neamurile-mbâtrîweascâ 
Si pâdurile sa creasca — 

Numai eu voi mmînea, _1 
Gîndurile la o stea, 
Ce au fost odat-a mea: 
Câci a fost si nu mai este. L . 

Dulce gurâ de povaste, L _ 
Ziua cine mi-o zlvabi, L 
Noaptea cine-o poves//?13 _ L 

50.3. L'octosyllabe t r o c h a ï q u e d'allure non-populaire présente chez 
Eminescu un double aspect: d'un côté, il renvoie à la poésie roumaine an-

8 Cf. M. Eminescu, Literatura populara, éd. D. Muràrasu, Craiova, s. d. [1937], avec une bonne 
introduction et Perpessicius, t . 'VI. Bukarest, 1963. 

10 Lit. pop. 405^107, 619. 
11 Cf. une analyse récente du poème Revedere par R. Jakobson et B. Cazacu, CLThA. 1/1962, 

47 sq. 
12 Cf. éd. Perpessicius (pour bibliophiles, 1958) 607. Toutes nos citations seront puisées dans 

cette édition généralement connue. 
13 Sur quelques fragments d'inspiration populaire v. la belle étude de Perpessicius, Creatie 

si divertisment folcloric la Eminescu. CC. I, 185 sq. 
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térieure, en particulier à la poésie d'amour des Vàcàresti (cf. surtout un petit 
poème de 1876: Cîntec vechi, éd. cit. 386)," d'autre part à la poésie allemande 
où la combinaison de l'octosyllabe avec le schéma xaxa (Halbreim) était 
particulièrement fréquente (cf. Fât-Frumos din tei, Dorinta etc.). Même la 
célèbre Glossa d'Eminescu, est à ramener à des modèles plutôt a l l e m a n d s 
que directement e s p a g n o l s . 1 5 C'est peut-être une volonté d'innovation 
personnelle qui a poussé le poète à écrire des dizains composés d'octosyllabes 
et d'heptasyllabes (216).lfi Des décasyllabes trochaïques ne paraissent que 
dans le poème dramatique Murasanu («Sunâ [,] vînt prin frunzde uscate» 
440). Comme exemple particulièrement importante du dodécasyllabe trochaï-
que nous tenons à mentionner, en dehors de quelques poèmes de jeunesse 
(185, 187), le poème réaliste Viata (1879) qui, selon l'opinion de Perpessicius, 
est une sorte d'adaptation libre d'un poème socialiste avant la lettre, notam­
ment de la Chanson de la chemise (Thomas Hood),17 Dans ce cas la simplicité 
du vers trochaïque — dont le rythme a presque toujours des affinités avec 
le vers folklorique — semble s'adapter étroitement au caractère du sujet. 
Quant au rythme si singulier du poème Sara pe deal («aduce aminte de in­
ventive metrice n e b u n a t i c e [!] aie lui Platen», écrit G. Câlinescu, 
op. cit. IV, 304), nous avons essayé de l'expliquer par les dodécasyllabes d'un 
psaume de Dosoftei (23.6.); d'une manière ou d'une autre, c'est la «kolo-
méïka» polono-ukrainienne qui perce à travers les vers de cette idylle tardive. 

De même que Macedonski, Eminescu fut le dernier grand artiste du vers 
trochaïque de 16 (15) syllabes. Il s'en servit aussi bien dans sa «Légende des 
Siècles», intitulée cette fois Mémento mori (sixains) que dans ses 5 épîtres 
(rimes plates) et dans quelques remarquables poèmes lyriques comme Venere 
si Mndona, Inger si Démon etc. (quatrains). Les trochées d'Eminescu ont une 
musicalité qui s'est depuis longtemps imprégnée dans le coeur de tous les 
Roumains : 

Peste cîte mii de valuri | stâpînirea ta stràbate, 
Cînd plutesti pe miscâtoarea j mârilor singurâtate! 

(Scrisoarea I) 

14 V. aussi quelques vers monosyllabiques (441, cf. 42.2.), ainsi que le petit poème Doi astri 
(1872; 6 + 6 + 5 + 2 + ) dont le modèle fut également fourni par Iancu Vâcârescu (Soarta in viatâ 
éd. Piru 128, cf. 42.2). Une forme strophique introduite par Alecsandri (v. O noapte la Alhambra 
cf. 49.3.) a visiblement influencé la chanson intercalée dans la poésie juvénile O calarire in zori 
(8—9). Sur les antécédents possibles de la période 8 + 6 {Unda spuma 198) v. 49.1. Le schéma 
de Somnoroase pasarele (8 + 8 -i8+4, ABAB) est à rapprocher de Adio (vers ïambiques: 8 + 7 + 8+3) . 
Les sixains de l'idylle Freamat de codru (trochées: 8 x 5 + 4 , ABCCBA) préludent aux strophes 
analogues de Cosbuc. 

15 Le poème d'Eminescu a pour «thème» un huitain et non un quatrain comme la plupart 
des glosas allemandes. Sur la pénétration de cette forme fixe dans la poésie romantique allemande 
cf. W. Kayser, op. cit. 121. 

16 Au fond c'est l'union de deux cinquains selon le schéma AbAAb+CddCd (Basmul ce i l-as 
spune ei). 

17 V. l'édition critique de Perpessicius: V, 388. 
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50.3.1. Les mètres et les strophes trochaïques d'Eminescu portent l'em­
preinte d'un esprit toujours en quête d'innovation. La traduction de la ballade 
Der Handschuh de Schiller est fondée sur une segmentation ingénieuse du 
vers de 16 syllabes en unités plus brèves (de 8 à 3 syllabes).18 Autour de 1882 
la chanson Ochiul tau iubit présente des affinités avec l'art de Verlaine ( 7 + 
+ 7 + 7 + 3 ) : «Ochiul tau iubit, / Plin de mîngiieri, / Dulce mi-au lucit / Pînâ ieri» 
{549, cf. 551). On a à signaler aussi quelques octosyllabes non rimes qui se 
trouvent dans le poème satirique Romancero espanol (572 sq., cf. 575, 577). 

50.4. Les formes ï a m b i q u e s d'Eminescu peuvent être rangées dans 
quatre sous-catégories: a) vers et périodes ayant moins de 10 syllabes; 
b) Fhendécasyllabe; c) l'alexandrin; d) vers de 15 et 17 (18) syllabes. 

50.4.1. Dans l'art d'Eminescu on voit renaître quelques mètres et périodes 
«ultra-brefs»19 qui avaient déjà été abandonnés par la plupart des poètes 
romantiques. Voici quelques vers ïambiques (quinari) inspirés par Iancu 
Vâcârescu : 

/. Vâcârescu Eminescu 

O îndoialâ 
Inima-mi are! 
N-are-nvoialà 
Ce pâtimesc. 
Cu a nàdejdii 
Fiicâ19a râbdare: 
Mii de primejdii 
Nu s-învoiesc. 
(Sinucizul, éd. Piru 131) 

Prin nopti tâcute, 
Prin lunce mute, 
Prin vîntul iute, 
Aud un glas; 
Din nor ce trece, 
Din luna rece, 
Din visuri sece 
Vad un obraz. 

i nopti tacitte, éd. Perpessicius 199) 

La poésie Lectura (1877) remonte — malgré certaines différences métri­
ques20 — à des modèles analogues: 

/. Vâcâre Eminescu 

O lege tiranâ 
Din buze-mi nu lasâ 
O vorbâ sa iasà, 

Sa spuie ce dor, 

Stau sara la fereastâ, 
Iar stelele prin ceaÇâ 
Cu tainicâ dulceatâ 

Pe ceruri izvorea. 

18 Voir plus haut {46.4.) nos réflexions sur quelques fables roumaines ayant une struct 
analogue. 

19 Cf. la note 14 de ce chapitre. 
19a En deux syllabes. 
20 Chez Iancu Vâcârescu nous trouvons des senari et chez Eminescu des heptasyllabes a 

créontiques; néanmoins la structure des strophes présente dés analogies indiscutables. 



Ce groaznicâ ranâ Citeam pe-o carte veche, 
In inima-mi este; Cu mii de nègre gînduri 
Ce farâ veste Si literile-n rînduri 

Ma face sa mor. Prinsese a juca. 

(Legea tirana, éd. cit. 178), (Lecture, éd. cit. 452) 

En ce qui concerne les octosyllabes ïambiques, l'exemple le plus impor­
tant nous est fourni par le beau poème posthume Privesc orasul — furnicar 
(351). Une «prière» non moins connue («Rugàmu-ne-ndurârilor / Luceafàrului 
mâr i l o r . . . » 490) a peut-être des modèles néo-grecs.21 L'octosyllabe ïambique 
a donné naissance à quelques périodes déjà connues: 8 + 6 (Ce suflet trist..., 
Pe lînga plopiifdra sot...), 8 + 7 (Luceafârul, Cînd amintirile, Ce e amorul?)22 

et 9 + 8 (Cu mine zilele-ti adaogi... etc.). La dernière période, selon le té­
moignage des rimes xaxa (cf. aussi 417, 420), doit être ramenée à des modèles 
allemands (v. encore 50.4.4.). 

Le décasyllabe à césure médiane, c'est-à-dire le quinario doppio italo-
grec ne caractérise que quelques poésies de jeunesse (Amicului F. I. etc.); 
après Eminescu ce mètre, jadis si populaire, tombera définitivement en dé­
suétude. 

50.4.2. Quant à Thendécasyllabe d'Eminescu, nous lui avons déjà con­
sacré une étude détaillée23 ; il suffit donc d'insister sur le fait qu'après quelques 
tentatives isolées (cf. surtout 40.) Eminescu a donné à l'hendécasyllabe rou­
main un éclat jusque-là inconnu. Il recourut à ce mètre au moins dans cinq 
domaines de sa poésie: stances (de 1871 à 1879), «blank verse»(hendécasyl-
labes non rimes, de 1872 à 1883), tercets dantesques (1873—1882), quatrains 
d'inspiration orientale (disposition des rimes: aaxa: de 1875 à 1880), ghazel 
(1876).24 

Eminescu ciselait, polissait ses hendécasyllabes avec un soin extrême 
(cf. le sonnet Iambul) et sa réussite était complète: pour se convaincre de 
la beauté des endecasillabi éminesciens qui doivent leur musicalité surtout 
à la variété de la césure et à une répartition harmonieuse des temps forts, 
il suffit de lire le sonnet Afara-i toamna (1879):26 

21 Nous pensons surtout à un hymne cité parCh. S. Megdanis (KaXkibmj nakivoa-Toùo-a. 
Vienne, 1819, 53) qui commence par les vers: „MaQia KvQiùvvfjLeJUaQdévE Mv^iâw^e..." 
Le mètre est identique au vers ambrosien qui est également d'origine grecque. 

22 A l'époque où Eminescu travaillait à son Luceafârul, il était littéralement obsédé par ce 
schéma métrique; c'est pour cette raison qu'il a écrit tant de poèmes dans cette forme. Grâce à 
la période 8 + 7 le, vers épique d'Eminescu est devenu semblable au vers «Chevy-Chease» des bal-

3 Les variétés expressives de Vhendécasyllabe dans la poéïie de M. Eminescu. ALH. XTT. 137 — 



Afarâ-i toamnâ, | frunzâ-mpràstiatâ, 
lar vîntul zvîrle-n geamuri | grêle picuri; 
Si tu citesti | scrisori din roase plicuri 
Si într-un ceas I gîndesti la viata toatâ. 

Pierzîndu-ti timpul tau i eu dulci nimicuri, 
N-ai vrea | ca nime-n usa ta sa batâ; 
Dar si mai bine-i, | cînd afarâ-i zloatâ, 
Sa stai visînd la foc, I de somn sa picuri. 

Si eu astfel | ma uit din jet pe gînduri, 
Visez la basmul vechi i al zînei Dochii; 
în juru-mi ceata j creste rinduri-rînduri ; 

Deodat-aud | fosnirea unei rochii, 
Un moale pas | abia atins din sc îndur i . . . 
Iar mîni subtiri si reci | mi-acopâr ochii. 

Le lecteur est prié de comparer le rythme si souple et si varié de ces vers à 
celui d'un poème comme Palatul Loredano (Alecsandri, cf. 49.4.); de 1874 
à 1879 l'hendécasyllabe roumain est devenu — après une longue vie de Cen-
drillon — un mètre aussi expressif que le mètre analogue des grandes littéra­
tures européennes. 

50.4.3. A propos de l'alexandrin d'Eminescu nous avons à signaler avant 
tout quelques variétés archaïques de ce mètre. Les variantes M M et M F (cf 
42.2.1., 44.) ne sont attestés que par une «épigramme arabe» (traduit, selon 
toute probabilité, par l'intermédiaire d'un texte allemand): 

Plîngînd tu ai venit | pe-acest pàmînt; (hendécasyllabe : 6,4) 
Amici, ce te-asteptau, i te-au salutat zîmbind; M M 
Dar sa trâiesri astfel, j îneît cînd te vei stinge M F 
Sa pâràsesti zîmbind j amicii, ce te-or plînge. M F 

(La un nou nâscut, éd. Perpessicius 356) 

Les poèmes où prédomine l'alexandrin du type F M (Despârtire etc.) 
ont également des modèles dans la littérature roumaine antérieure (cf. 44., 
46.2.); la même constatation vaut pour une série de combinaisons strophi-
ques, y compris les cinquains du poème Imparat si proletar (v. 46.2.). Une 
autre variété du cinquain (Strigoii: abbba) semble être plus original. Sur les 
sixains de l'ode Junii corupti [ (14+14+) x 2) cf. 46.3.; sur la combinaison 
1 3 + 1 3 + 1 3 + 6 , représentée, entre autres, par le poème posthume Viata 
mea fu ziua (1869) cf. 46.3. Entre les huitains qui se composent d'alexan-
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drins il y a des stances ou ottave rime (M-ai chinuit atîta eu vorbe de iubire, 
éd. cit. 406). Dans une élégie tardive (Renuntare 1882) on rencontre même 
des strophes plus longues: les dizains de ce poème alternent avec des 
strophes de 12 syllabes. 

Quant à la facture rythmique de l'alexandrin éminescien, il est fort dif­
ficile d'en rendre compte en quelques mots; pour illustrer la répartition des 
temps forts nous allons citer au moins une strophe du poème Imparat si 
proletar (1874), notamment celle qui évoque les jours fiévreux de la Com­
mune de Paris: 

Parisul arde-n valuri, j furtuna-n el se scaldâ, 
Turnuri ca facle nègre j trâsnesc arzînd în vînt — 
Prin limbile de flacàri, | ce-n valuri se frâmînt, 
Ràcnete, vuiet de-arme | pâtrund marea cea caldà, 
Evul e un cadavru — | Paris al lui mormint. 

Dans 3 cas sur 5 le premier accent métrique se déplace pour mettre en 
relief le début du vers ( _ .L . . L ^, L . > 1. ~L ^_ 1 ^ ) ; ce dé­
placement mérite d'être considéré comme une das particularités de l'alexandrin 
d'Eminescu.27 Dans bien des cas la musique de l'alexandrin éminescien est 
nuancée par de singuliers effets de «phonétique impressive»;28 parfois on 
a l'impression de réentendre «les violons de l'automne»: 

O, marna, dulce marna, | din negurâ de vremi 
Pe freamâtul de frunze | la tine tu ma chemi. 
Deasupra criptei nègre | a sfîntului mormînt 
Se scuturâ salcîmii | de toamnâ si de vînt, 
Se bat încet din ramuri, | îngînâ glasul tau.. . 
Mereu se vor tôt bâte, j tu vei dormi mereu... 

(O, marna...) 

50.4.4. Un des ghazels d'Eminescu (éd. Perpessicius 345) est conçu en 
vers politiques de 15 syllabes; ce n'est qu'un écho assez imprévu d'une élégie 
déjà citée (36.2) d'Alecu Vâcârescu: «Ràzboi sa fac eu stélilz, eu .roarele, eu 
/wna...» (éd. Piru 36): 

26 Sur ces combinaisons v. Câlinescu, op. cit. IV. 299 sq. On doit pourtant s'inscrire en faux 
contre une des assertions de cet auteur, selon laquelle «cel mai lung metru iambic este cel de 14 
si labe. .» (VI, 289), Cf. 50.4.4. 

27 Les vers analogues sont fréquents dans les autres poésies également; dans la I I e partie du 
poème Strigoii(1876) nous avons relevé un vers qui s'y répète comme une sorte de refrain: «Barba-n 
pâmînt i-ajunge |si genele la piept. . .» 

28 Selon la terminologie de M. Grammont. 
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Tu, cu-cruzime m-ai respins, | cînd am voit, copilâ, 
Sa dévastez frumsetea ta | cea dulce, far' de milâ — 
Si totusi corpul tau e plin j de-o coaptâ tinere|e, 
Tu, al amorului duios29 | demonicâ prâsilâ! 

Ce mètre, en 1873, ne pouvait être qu'une sorte de curiosité littéraire, 
une survivance du passé du vers roumain. En outre, nous avons à signaler 
le p l u s l o n g v e r s ï a m b i q u e de la poésie roumaine qu'on attribue 
généralement à l'ingéniosité de Macedonski, mais qui, dès 1873, fut déjà 
lancé par Eminescu, comme en témoignent les quatrains (AbAb) de l'élégie 
De ce n-aflâm în împlinirea. .. (éd. Perpessicius 582) : 

De ce n-aflàm în împlinirea | dorintelor din astâ lume, 
Acea sublima fericire | ce înainte-i am visât? 

Pour expliquer la genèse de ce vers, je ne saurais proposer qu'une seule 
hypothèse: le vers de 17 syllabes n'est rien d'autre que l'union de deux vers 
ïambiques plus brefs, à savoir d'un ennéasyllabe et d'un octosyllabe (XaXa) : 

,,Cu mîne zilele-ti adaogi, | Cu ieri viata ta o s caz i . . . " 

Naturellement, ce s e u l poème d'Eminescu, resté inédit jusqu'à 1 9 5 2 
(éd. Perpessicius IV, 491), ne suffit guère pour résoudre toutes les difficultés. 
Il est bien peu probable que précisément Macedonski ait vu ce manuscrit 
perdu parmi les papiers berlinois de son adversaire (cf. éd. Perpessicius V, 
581); il vaut mieux supposer qu'Eminescu et Macedonski aient pensé indé-
pendemment et presque simultanément à la réunion de deux octosyllabes 
ïambiques (FM ou FF) en un Vers de 17 ou 18 syllabes. 

50.5. Les mètres dactyliques et anapestiques d'Eminescu sont à rame­
ner à plusieurs sources. On a bien le droit de postuler des modèles non-rou­
mains pour une célèbre chanson posthume dont le rythme dactylique30 pur 
est une rareté dans la métrique éminescienne : 

Ste\ele-n cer l_ 

Xteasupra marilor ]_ 

Ard depârtârilor ]_ 

Pîna. ce pier. ± 

29 Dans l'édition de Perpessicius on trouve ici une virgule qui nous paraît totalement superflue. 
30 D'après G. Càlinescu, «cel mai scurt metru dactilic din poeziile cunoscute este Stelele-n 

cer a c à r u i s t r o f â p a r e n â s c o c i t à " {op. cit. IV, 304). 
31 Selon le témoignage du ms. A 2276, 137 (cf. éd. Perpessicius V, 399) Eminescu a essayé de 

mêler même des vers ïambiques au vers initial ( ^ —' ^J_^j_, selon sa propre notation): «Floare 
de tei,/Ca si un înger blînd/Te-ai aràtat tâcînd/Ochilormei». Cf. aussi ce que nous allons dire de l à 
forme de l'élégie Mai am un singur dor (p. 129). 
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Dans Ondinâ, «fantasie» écrite sous l'influence manifeste d'Heliade et 
Bolintineanu (1869), le maniement des dactyles présente une liberté qu'il 
serait impossible d'expliquer sans certaines traditions d'origine italienne. 
La clausule est nécessairement un quinario, avec ses deux variantes régulières 
•v . . 1 i ^ o u l w w i w ) : 

In coruri nimphele j cîntâ la hore _ jl - w w ! i w w ^ - -

Si gem în lyrele 1 blînde, sonore, _ J , J_ . | _L _^ .L ^_ 

Ascunse gîndure ', de dor de ducâ _ 1 , J_ : _ ± . J_ ^_ 

Triste si palide j ca o nâlucâ . . . _!_ ^_ _ _/_ _ . I ^ ^_ _^ J_ 

Au fond, tous les deux hémistiches pourraient être considérés comme 
des quinari: quinario à clausule dactylique + quinario à clausule féminine. Le 
dernier vers, rappelle de près les dactyles déjà cités de Bolintineanu: «Mihnea 
încalecâ, [calul sâu tropotà], Fuge ca vîntul» (cf. 48.). Cette période elle-
même fut d'ailleurs adoptée dans son ensemble par Eminescu, cf. certaines 
strophes du poème Ondina: «Pe rîul dorului, |mînat de vînture/Veni o d a t . . . » 
(alternance de clausules dactyliques et masculines). 

L'application du verso de arte rnayor trahit surtout l'influence de Bolin­
tineanu (cf. Bolintineanu: O fata tiriara pe patul mortii — Eminescu: Mortua 
est). Eminescu forgea même une forme épique à partir de ce mètre (Diaman-
tul mortului) ; comme exemple de cinquains composés de vers de cette espèce 
cf. Povestea magului calator în stèle (IIe partie: AbAAb). 

Quant à certaines strophes hétérométriques qui dérivent également du 
verso de arte mayor, elles se cristallisèrent en partie sous l'influence d'une 
traduction. En 1873 Eminescu traduisit d'une manière vraiment géniale le 
Hochzeitslied de Goethe, en conservant les périodes caractéristiques de ce 
texte : 

_ - L ^ _ ! _ ^ ± (OU ^ \J_ ±) 

Goethe: Da bist du nun, Grâflein, da bist du z u H a u s 
Das Heimische findest du sehlimmer. . . 

Eminescu: Acum, contisorule, ! acasâ câ-mi e s t i . . . 
Dar afli mai râu celé toate. 

Dix ans plus tard, essayant d'écrire un hymne en l'honneur d'Etienne 
le Grand, Eminescu ne fera que reprendra l'alternance de ces deux mètres 
(éd. Perpessicius 632): 
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Cînd Stefan se suie|càlare pe cal 
Ràspunde Suceava din urmà . . . 

La même alternance hétérométrique se retrouve encore dans la «fantasie» 
Ondina (1869): 

Pe-un cal care soarbe 

| prin nârile-i foc, 

Din cea^a pustie si rece 

Un june pe vînturi, j eu capul în joc, 

Cu clipa gîndirei se-ntrece 

Si calu-i turbat 

Zbura necurmat 

Mînat ca de-a spaimelor zînâ 

Bâtrînâ. . _ _L _ 

Le mètre _ J L ^ ^ ^ ^ ^ X _ , identique au novenario italien (cf. 
«O falce di luna calante», D'Annunzio), fut bientôt une sorte d'obsession 
pour le poète roumain: 

Idée, 
Pierdutâ-ntr-o palidâ fee. 
Din planul Genezei, ce-aleargâ 

Nentreagâ.32 

(Ondina, éd. cit. 204) 

Voici aussi une variante à césure masculine du même mètre: 

In lacul cel verde si lin 
Resfrînge-se cerul sen in . . . 

Dans quelques cas la présence de l'anapeste s'explique par un traitement 
spécifiquement «germanique» de l'ïambe ( _ ±_ > . . J_ ) : 

Auzi prin frunzi uscate ^_ _L ^_ J_ . . 1_ ^_ 

Trecînd un rece vînt, _ J_ ^ _L ^_ A 

El duce vietile toate _* _̂ - _^ . • -L • • — -L _ 

In mormînt, în adîncul mormînt. ^_ . , „L ^ ^ _L ^ , ^_ _L 

(Auzi prin frunzi uscate, éd. cit. 470) 

32 Cf. les derniers vers de la strophe que nous venons de citer. 



Comme nous l'avons démontré dans une étude antérieure33, on peut expli­
quer par des antécédents analogues la genèse de la strophe de 12 syllabes 
de la «dernière élégie» d'Eminescu. Le mètre de ces inoubliables vers est à 
ramener à une des plus belles chansons de Goethe: 

Nur wer die Sehnsucht kennt _ i w i w i I 
Weiss, was ich leide j_ \_ __ _L _. II 
Allein und abgetrennt w l w i w A l 
Von aller Freude. . . _/_ . ^ J„ . . II 

A l'instar de certains exemples allemands plus récents (cf. ALH. X, 292) Emi-
nescu ne fit que remplacer le quinario par un senario3* (_ _L ^_ ± _ > 

Mai am un singur dor: __ J_ , , JL , I 
In linistea sârii _^ 1_ ^_ ._ _L _^ II 

Sa ma lâsati sa mor ^ __ _ J_ , _L I 
La marginea mârii... ^_ _L ^_ . . 1. ^_ II34a 

Ajoutons un mot à propos d'une autre chanson où Eminescu trahit son 
affinité avec les meilleurs symbolistes; dans cette petite chanson le senario 
alterne avec un diïambe: 

Noi undele crête Si-a noastrâ suflare 
Venim, venim, E vînt! e vînt! 

în stînri mârete , Dar oastem pe mare 
Izbim, izbim. Un cînt, un cînt ! 

{Muresanu, 1873, éd. Perpessicius 444) 

50.6. Les vers dactyliques et anapestiques que nous venons de décrire 
imposaient à Eminescu une sorte d'«autodiscipline» dans le domaine de la 
métrique: au lieu de recourir aux variantes pour ainsi dire innombrables 
des formes ïambiques et trochaïques, il devait parfois respecter un rythme 
absolument uniforme. De temps à autre il transcrivait patiemment en marge 
du papier le mètre à suivre (cf. la note 31) ce qui le prédestinait à adopter 
— comme Platen et Carducci — même des mètres antiques comme par exemple 

33 Cf. Une strophe, ses métamorphoses et son expressivité de Goethe à Eminescu ALH. X, 287— 
305. 

34 Le vers cité de Goethe semble être d'origine italienne, cf. «Sul mare luccica [ ^ ]_ ^ ]_ --' w [ 
Astro d'argento». Est-ce un vers dérivé du sectionnement de Vendecasillabo a maggiore (6,5)? 

31» Le reste de la strophe est construite selon le schéma suivant: I II II I I I I I I IL 
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la strophe saphique. Il traduisit quelques odes d'Horace (I, 38; III, 11);35 

en 1873 il donna, dans une sorte d'ode funèbre en l'honneur de Napoléon, 
une variante moderne très libre du vers saphique (Murmura glasul rriàrii 
stins si molcom), enfin vers 1883 il est arrivé à une réalisation presque parfaite 
du vers saphique accentuel: 

Nu credeam sâ-nvât | a mûri vreodatâ;_L _ ' ± _ J-\^ _ -L ^_ L _ 

Pururi tînâr, | înfâsurat în manta-mi _L >_ ± ^_ \ J^ _ _^ ± _^ _L _ 

Ochiimei nâltam | visâtori la steaua J_ _ L ^ L | ̂ _ ^ ± _ ± _ , 

Singurâtâ^ii. J_ _ _ J__ _ 
(CW2 j« w(?/r« antic) 

Quant au vers alcaïque, on en retrouve certains échos dans une élégie posthume 
(1878) où les deux premiers vers proviennent de la strophe alcaïque et le troi­
sième du vers final de la strophe saphique; le dernier n'est qu'une variante cata-
lectique du glyconien, vers final de la strophe alcaïque:36 

î n van câta-veti | ramuri de laur azi ^ - L ^ - L _ j - ^ „ _ - ^ — — 

în van càta-ve^i | mîndre simtiri în piept, ^ _ L ^ _ - L ^ | _ L ^ _ J _ > _ ^ _ L 

Toate trecurà: X _ _^ _L ^_ 

Viermele vremilor roade-n noi. _L _ . _L . ^ _ | _L _ JL 

Nous devons à Eminescu d'excellents hexamètres (Mitologicale 1873); 
un peu plus tard il essaya de traduire une épigramme d'Ovide (Donec eris 
felix.. .), une épître d'Horace (I, 11), de même que quelques vers de l'Iliade 
et de l'Odyssée; cette dernière traduction (1877) semble préparer la voie 
aux efforts analogues de Cosbuc (54.4.): 

Spune-ne, muzà divinâ, de mult iscusitul bârbat, ce 
Lung râtâei dupa ce-au dârîmat Troada cea s f în t â . . . 

Au surplus, dans un poème de jeunesse (La o artista 1869, éd. Perpessicius 
208) on rencontre des hexamètres affublés d'une anacruse et de rimes mas­
culines : 

Cum ! lebâda viata ei toatâ viseazà un dntec divin, 
Nu ; cîntecul undei murinde pe luciul mârei sen in . . . 

50.7. Reste à dire un mot sur quelques formes d'origine o r i e n t a l e . 
D'un côté, Eminescu avait pour le g h a z e 1 la même prédilection que Ruckert 

35 La date de ces traductions fut fixée par Perpessicius à 1880, mais elles peuvent bien remon­
ter à une période beaucoup plus ancienne. 

36 Cf. chez Platen: «Deiner unendlichen Milde Spur» (VIIe Ode). 
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et Platen37; il écrivit des ghazels en octosyllabes (Câlin), en hendécasyllabes 
(In lira-mi geme, si suspin-un cînt, éd. Perpessicius 398) et en vers politiques 
(cf. 50.4.4.). — Non moins importante est l'imitation du r u b a ' i , carac­
térisé par le schéma aaxa des rimes.38 Eminescu écrivit dans cette forme 
les poèmes Din Halima39 et Rime < simbolice > alegorice;i0 dans ce cas l'hendé-
casyllabe présente certaines affinités avec un mètre oriental bien connu: 
le hezedz (— 1— 1~ ). Eminescu savait donner un accent 
très personnelle même à cette forme jusque-là totalement inconnue dans la 
littérature roumaine. Voici la première strophe des Rime alegorice: 

Corabia vietii-mi, gréa de gînduri, 
De stînca mortii risipitâ-n scînduri, 
A vremei valuri o lovesc si-o sfarmâ 
Si se izbesc într-însa rînduri-rînduri. 

Ne retrouve-t-on pas ici les mêmes rimes ,,mouillées" qui caractérisent le 
sonnet Afara-i toamna? (v. 50.9.4.). 

50.8. Quant au vers libre roumain, il est loin d'être une «invention» 
personnelle de Macedonski.41 Nous en avons déjà vu quelques antécédents 
chez Iancu Vàcârescu (38.2.); cette fois nous jugeons utile d'attirer l'atten­
tion sur deux poèmes posthumes à peine connus d'Eminescu: 

.. .Numai poetul, 
Ca pasâri ce zboarâ 
Deasupra valurilor, 
Trece peste nemârginirea timpului : 
In ramurile gîndului, 
In sfîntele lunci, 
Unde pasâri ca el 
Se-ntrec în cîntâri. 

(Numai poetul, 1868, éd. cit. 567) 

37 Cf. W. Kayser, op. cit. 122: «Dièse Form wirkt auf die Romantiker wie eine Steigerung, 
eine Bestâtigung des Spanischen. Die Form des Ghasels: Es reimen sich Zeile 1 und 2, dann kehrt 
der gleiche Reim aïs vierte, sechste, achte, zehnte und zwôlfte Zeile durch das Gedicht hin wie-

38 Cf. E. W. Gibb, A History of Ottoman Poetry. London, I, 1900, 88; ALH. X, 159—160. 
39 Une sorte d'épisode ajouté aux Mille-et-Une nuits. 
40 Le titre Rime simbolice fournit une preuve de plus de la communauté d'intérêt qu'il y avait 

entre Eminescu et les pionniers français du symbolisme. 
41 Comme le prétend, entre autres, VI. Streinu (Istoria Uteraturii romïne moderne. Bucarest, 

1944. I, 366) qui essaie dé rattacher le vers libre de Macedonski à celui de Rimbaud (Marine). Sur 
les questions de priorité cf. Z. Czerny, Le vers libre français et son art structural, dans Poetics— 
Poetyka — IIo3THKa. Warszawa, 1961, 249—251. 
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Dans un autre poème il n'y a plus aucune trace de rime; c'est le vers libre 
goethéen de Promeiheus ce qui, comme technique, correspond parfaitement 
à cette belle évocation du «génie de la lumière»: 

Intr-o lume de neguri 
Tràieste luminoasa umbrà. 
Mai întîi scàldatâ 
în ceti eterne si sure, 
Insâ încet-încet, 
Razele mari a gîndirii 
Negurile albe pâtrund 
Si formeazà un arc albastru, 
Clar senin în jurul lui, 
Ce-a lui margini îsi gâseste 
într-a negurilor creti 
Si nainte, înainte 
Zboarâ geniul de luminâ... 

(%tr-o lume de neguri, 1873? éd. cit. 580) 

50.9. En ce qui concerne la technique éminescienne de la r i m e , il 
ne suffit guère d'examiner rapidement quelques fameuses rimes composées 
(cf. Câlinescu, op. cit. IV, 283 sq.) ; il vaut mieux faire ressortir deux préoccu­
pations qui ont des analogies aussi bien dans l'esthétique de la rime française 
que dans celle de la rime russe. 

50.9.1. L'on sait depuis longtemps qu'Eminescu est l'auteur d'un diction­
naire des rimes42 qui, malheureusement, est resté en manuscrit. Entre les 
rimes recueillies dans cet ouvrage et la technique réelle du poète il y a mille 
correspondances précises; pour ne signaler qu'un cas, la rime Sibilejcopile 
figure aussi bien au dictionnaire que dans le dernier tercet du sonnet Venetia.*3 

Chaque page du dictionnaire des rimes prouve qu'Eminescu cherchait la 
rime r i c h e et i n é d i t e avec un soin digne des meilleurs parnassiens ; 
même le culte des noms propres plus ou moins rares (Clitemnestrefferestre/ 
campestre) se retrouve chez Leconte de Lisle et ses contemporains. 

50.9.2. Une conséquence nécessaire des préoccupations que nous venons 
d'esquisser fut le soin d'éviter les r i m e f l e x i o n n e l l e s . Dans le 
texte définitif du Luceafarul les rimes de ce genre (p. e. tremurâtor/fulgerâtor) 
sont déjà fort rares; bien au contraire, la plupart des mots placés sous la 
rime appartiennent à des catégories très différentes du vocabulaire (subst.-
verbe: tîmplejîmple, raza/lumineaza, viatâ/îngheata; adj.-subst.: himeric/întu-

42 Cf. Câlinescu, ibid. 
43 Voir N. Serban, Dictionar de rime. Lutetia [Paris], 1948, 25. 
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neric; adj.-verbe: întreaga/încheagà; adv.-subst.: acumajmuma etc.). Parfois 
la rime équivaut à un accord musical qui agit sur l'ensemble du vers: 

Si dacâ stèle bat în lac 
Adîncu-1 lumiriindu-l 

E ca durerea mea s-o-mpac 
Inseninîndu-mi gîndul. 

50.9.3. En dehors des rimes masculines (__ 1), féminines (J_ _ ) et 
dactyliques (J_ ^_ _ ; sur les dernières v. plus haut 50.2.), Eminescu recourait 
parfois à des rimes «hyperdactyliques» (A __ _ _ ) . A cet égard le meilleur 
exemple nous est fourni par la chanson posthume Dintre sute de catarge 
(1880): 

Dintre sute de catarge De-i goni fie norocul, 
Care lasâ m a 1 u r i 1 e, Fie i d e a 1 u r i 1 e, 

Cite oare le vor sparge Te urmeazâ în tôt locul 
Vînturile, v a 1 u r i 1 e ? Vînturile, v a 1 u r i 1 e. 

Dintre pàsâri càlâtoare, Nenteles ràmîne gîndul 
Ce strâbat p â m î n t u r i l e , Ce-ti strâbate c î n t u r i 1 e, 

Cîte-o sa le-nece oare Zboarâ vecinic, îngînîndu-1 
Valurile, v î n t u r i l e ? Valurile, v î n t u r i l e . 

50.9.4. Ces strophes donnent une certaine idée de la légèreté aérienne 
de quelques poèmes écrits aux alentours de 1880. Aux rimes essentiellement 
v o c a l i q u e s que nous venons de relever ajoutons aussi quelques autres 
consonnances qui sont inséparables de la structure même de la langue rou­
maine. Dans l'élégie O, marna... (cf. 50.4.3.) les rimes se répartissent en 
quatre catégories: a) rimes terminées par la semi-voyelle -u: meujmereu, 
Wu/mereu, rîujsicriu; b) rimes terminées par une consonne mouillée: vremij 
chemi, s-o-ngropijstropi; c) rimes terminées par une consonne nasale: murimj 
tintirim; d) une seule rime en -t: mormîntjvînt. Dans ce cas la «dureté» de la 
consonne finale est sensiblement atténuée par le groupe de sons -în- qui 
forme le noyau de la syllabe. En étudiant les effets acoustiques de ce genre, 
on pense involontairement de nouveau à Verlaine et aussi aux «rimes mouil­
lées» (BJiaxcHwe pn(})Mbi) de Lermontov.44 L'art éminescien de la rime est 
digne de figurer au même rang que celui de ces deux frères d'élection du 
grand poète roumain. 

44 Sur ces «rimes mouillées» cf. mes remarques dans l'étude: Lermontov versmdvészete magyar 
kôntosben (Les traductions hongroises des poésies de L.). Tanulmânyok a magyar—orosz irodalmi 
kapcsàlatok kôrébôl (Études sur les relations littéraires hungaro-russes). Budapest, 1961, I, 413— 
414. Sur les relations de Lermontov et Eminescu cf. C. F. Popovici, dans: CrpaHHijM flpyacôw 
1958, 141. sq. 



50.10. Jadis ceux qui n'avaient en vue que l'édition de I. Maiorescu, 
se plaignaient de la «pauvreté» et même de la monotonie de la versification 
d'Eminescu, lui préférant la «richesse» de la métrique d'un Bolintineanu. 
Depuis, grâce à une connaissance toujours plus approfondie des variantes 
et des poésies posthumes, le problème a entièrement changé d'aspect. Au­
jourd'hui, tout en reconnaissant l'i n é g a 1 i t é , sur le plan esthétique, 
des matériaux offerts par les dernières éditions, on est déjà en mesure d'ap­
précier l'apport métrique d'Eminescu à sa juste valeur. Il est impossible de ne 
pas penser à ce propos à ce que W. Kayser a dit de la métrique de Goethe : 
«Faust II enthâlt ja fast aile Metren, die im Deutschen uberhaupt môglich 
sind.»45 On peut dire sans exagérer que la métrique d'Eminescu représente 
également, à un niveau incomparablement plus élevé, tout ce qu'il y avait 
de précieux dans la versification des poètes roumains antérieurs à lui ; en même 
temps cette grandiose synthèse qui tend à une universalité d'inspiration goe-
théenne contient au moins les germes de l'évolution ultérieure. 



VI. Symbolisme, réalisme, néo-romantisme 

51. En parlant de la fin du XIXe siècle nous n'avons l'intention d'exa­
miner que quelques figures marquantes de cette période de transition; d'une 
part, il est nécessaire de faire état de l'apport de A. Macedonski, pionnier 
du symbolisme roumain, et de celui d'un poète découvert par lui, à savoir 
de D. Zamfirescu; d'autre part, il faut analyser le rôle de novateur de G. 
Cosbuc, le premier poète remarquable — depuis Budai-Deleanu — de la 
Transylvanie, ainsi que l'activité de son disciple, St. O. Iosif. Les noms de 
ces écrivains sont propres à symboliser deux tendances opposées: d'un côté, 
une orientation essentiellement urbaine; de l'autre, les débuts d'un «popu­
lisme» dont les répercussions se prolongeront, par l'intermédiaire du mou­
vement du groupe «Sâmànâtorul», presque jusqu'à nos jours. 

52. La carrière littéraire d'Alex a n d r u M a c e d o n s k i (1854— 
1920) embrasse un demi-siècle; son premier volume (Prima Verba) date de 
1872 et ses derniers rondels (en roumain: rondeluri) nous conduisent, malgré 
leurs tendres couleurs d'aquarelle, jusqu'au gouffre de la première guerre 
mondiale (édition posthume: 1927). Mais comment apprécier cette longue 
carrière au point de vue de la technique du vers alors qu'une bonne partie 
des textes mêmes nous reste encore inaccessible? L'édition de T. Vianu (1939) 
à laquelle nous allons nous référer n'est — selon l'aveu répété de l'éditeur 
— qu'un choix destiné à établir définitivement la renommée de ce «poète 
maudit»1; T. Vianu a donc omis la plupart des «juvenilia», une série de poèmes 
politiques et sociaux etc.,2 c'est-à-dire tout ce qui, au point de vue esthé­
tique, ne correspondait pas à un certain idéal un peu abstrait. Mais si l'on 
a, dès le début, reconnu l'inégalité de l'oeuvre d'un Alecsandri et que l'on a 
néanmoins publié t o u t e s ses poésies, pourquoi ne pas reconnaître de la 
m ê m e m a n i è r e l'oeuvre de Macedonski? Etant donné que quelques 

1 Sur les causes multiples de la résistance du public et même d'une partie considérable des 
gens de lettre cf. le chapitre «Poète maudit» de la belle introduction de T. Vianne, p. XXXI sq. 

2 Quelques fragments des poèmes omis ont pourtant été cités dans son introduction. 
3 Y compris les Idile brutale et tous les poèmes français qui, déjà dans l'édition de Vianu, com­

plétaient si utilement le portrait psychologique du poète. 
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éditions plus récentes n'ont pas satisfait non plus la curiosité philologique, 
on attend avec impatience les «Opéra omnia»3 de Macedonski, de même 
que ceux d'Arghezi et d'autres poètes modernes ou contemporains. 

52.1. Malgré ses incontestables faiblesses humaines, Macedonski doit 
être considéré comme le chef de file de toute espèce de «modernisme» dans 
la littérature roumaine. Dès 1880 il fit sensation par son vers libre dont il 
se croyait F«inventeur».4 Le poème Hinov (nom d'un site archéologique en 
Dobroudja) s'est conservé en deux variantes: ces textes illustrent fort bien 
les idées théoriques du poète sur le mélange des vers de longueur inégale.5 

Il est curieux de remarquer que dans la première variante de ce poème (Li­
teratorul) 6 les rimes sont employées d'une manière plus régulière, mais presque 
toujours dans le but de mettre en relief les notions représentées par les mots 
placés sous la rime. Voici trois fragments pour démontrer cette thèse: 

- L _ | _ ± _ X 

_ / . I / 

b) Literatorul 

Iatâ-i. — De-otel le o coiful; — lat ± _ j _ l _ _ _ A _ | _ L 
era Romanul în spete; — ondulât . JL . . _L , . . . | . . . . JL 
avea pârul; — puternic bratul! _ _ J_ _ | _ A_ _ J_ _ 

Texte définitif 

Trec sute; iatà-i; de-o^el le e coiful, _ J _ _ | J L _ | _ _ / _ _ , _ ± _ 
lat era Romanul în spete — ondulât 1 . i - _ _ _ _ _ L _ j _ _ J _ 
avea pârul; puternic bratul. _ X _ L _ | _ _ L _ i _ _ 
4 Cf. éd. T. Vianu, I, 1939, 392. Sur dsux poèmss en vers libres d'Eminescu v. plus haut, 50.8 

Selon A. Thibaudet, «les premiers vers délibérément libres qui aient été imprimés l'ont été en 
1873 dans Une saison en Enfer, à l'imitation des chansons populaires» {Historié de la littérature 
française. Paris, 1936, 486). 

5 «Sînt în adevàr cazuri, mai aies în limba noastrâ — écrivait-il dans l'article Arta versurilor 
(1881) — cînd, spre exemplu in folosul armoniei imitative, geniul poetului poate sa calce peste ar-
monia monotonà ce ar rezulta din întrebuintarea unor versuri eu acelasi numâr de silabe» (Opère, 
éd. cit. IV, 42). ' " 

6 V. éd. cit. ï, 393. 
' Vers paru dans la revue Literatorul et dans le recueil Poesii. 
8 Les triples rimes de ce genre caractérisent aussi bien la poésie populaire roumaine que la 

technique de Cosbuc. 

a) Sfârîmâturi de urne, — oriunde, -
lespezi de marmorâ mari, 
<pietrii funerari'> 
subt care zac atîti legionari,8 

iatà Hinovul. —• în el s-ascunde 

l de secoli I potopul < . 
^ r ce-a curs. 
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c) Literatorul 

Tâceti O! versuri desertel 

Tâceti O! coarde inertel 

Poète, — si tu, — la pâmîntl 

Pâmîntul acesta e sfînt \ 

Texte définitif 

Tâceti, o! versuri déserte 

Si tu, la pâmînt, poète: 

Trec Caesarii — 

Sàrutâ pâmîntul acesta; 

E sfînt. 

Les textes que nous venons de citer permettent au lecteur de saisir la 
complexité rythmique du poème; bien que le caractère ïambique de certains 
vers soit incontestable, les ïambes cèdent souvent la place aux anapestes et, 
chose singulière, même quelques vers dactyliques (comme par ex. le v. 2) 
sont admis. La plupart des vers se termine par un sorte de «cursus planus» 
(J_ _ _ _L ^ ) ce qui peut bien être attribué aux réminiscences puisées dans 
certains vers libres de Goethe.9 Quant aux rimes, il est à remarquer que plu­
sieurs consonnances, après avoir été des rimes finales, sont devenues des rimes 
intérieures (cf. lat/ondulât, pamintj sfînt). 

52.2. De même que chez Lermontov (cf. Kimacaji etc.), les vers hétéro-
métriques de Macedonski se rangent parfois en quatrains, donnant naissance 
à des combinaisons strophiques très mélodieuses où l'on retrouve quelque 
chose du charme de certaines strophes antiques comme par exemple la strophe 
saphique. Sous ce rapport nous devons signaler avant tout un petit poème 
lyrique, intitulé Intîiul vint de toamna qui date également de 1880 (cf. Opère 
I, 12 et note, I, 392). Il suffit de citer la première et la dernière strophes de 
ce lied un peu sentimental qui, d'une manière assez singulière, est si semblable 
à une chanson d'automne du grand poète hongrois André Ady (Pdrisban 
jârt az ôsz...) : « 

9 Cf. surtout les odes Meine Gôttin et Grenzen der Menschheit. 
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Ieri a suflat întîiul vînt de toamnà 
Si-a doborît pâlitele foi, 
Ieri a suflat, iar recea lui suflare 

A strâbâtut si-n noi. 

Iubita mea, sa ne-asezâm sub ramuri 
Si sa privim la cer amîndoi, 
Iar Dumnezeu ne va faee-o coroanà 

Din vestejite foi.10 

Le schéma de ces strophes peut être décrit de la façon suivante: 

_L • • •) 11 : hendécasyllabe 
9: ennéasyllabe11 

±_ ...) 11 : hendécasyllabe 
L ...) 11 : vers ïambique 

de 6 syllabes 

A propos de la forme de cette chanson rigoureusement tristrophique 
— comme la plupart des lieder de Goethe ou de Heine — Macedonski lui-
même fit la remarque suivante dans les notes de l'édition de 1882: «Par la 
combinaison de ces vers de 11, 9 et 5 [recte: 6] syllabes je voulais rompre 
l'harmonie monotone des vers égaux et j'avais aussi l'intention de démontrer 
que dans notre poésie le nombre égal des syllabes n'est pas une nécessité 
aussi rigoureuse que dans la poésie française. Je suis convaincu que des effets 
d'harmonie entièrement nouveaux peuvent jaillir des combinaisons de ce 
genre.»12 

52.3. Selon le témoignage de quelques autres poèmes Macedonski essaya 
de recourir à toute une série de strophes jusque-là insolites dans la littéra­
ture roumaine. Le poème-programme Excelsior (qui sert de préambule au 
volume du même nom) commence ainsi: 

Sub luna plinâ ^_ J_ ^_ J_ . 
Cu farmecul ce-n jos se lasâ _ J_ _ . _^ J_ _ _L _ 
Oricare coperis de casa „ J_ , . _ . , _L ^ J_ . 

E baltâ de luminà. _ _L _ ^ _ L. _^ 

10 Cf. le dernier vers des quatrains composés de trois alexandrins et d'un hexasyllabe ïambique 
(46.2.1.). 

11 Cf. le vers impair de VArt poétique de Verlaine: «C'est le grand jour tremblant de midi». 
Le poème de Verlaine, écrit dès 1874, ne parut que dix ans plus tard. Le vers de Macedonski 
semble résulter de «l'anapestization» d'un octosyllabe ïambique ^ , _ L W J _ I v i - « l * 

12 L'original roumain de cette note a été publié par Vianu: Opère I, 292. Cf. plus haut, n. 5. 
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Les vers d'une longueur inégale produisent un effet très singulier dans 
le poème Cu mortii ( 9 + 2 + 9 + 9 + 2 ) : 

Cu viii nu mai am ce face 
De mult, 

Si foarte des, cînd totul tace, 
Chiemînd pe morti ce dorm în pace 

I-ascult. 

52.4. Même les vers les plus suggestifs de Macedonski remontent souvent 
à des sources manifestement livresques; c'est le rythme de la Chanson d'au­
tomne de Verlaine qu'on réentend13 — malgré certaines différences14 — dans 
le poème Vis de mai: 

Spre mun|i sa merg „ _L _ 1_ 
î n zbor alerg _ _L _ L 

Cu gîndul, _ J_ 

Si trec prin vâi, . _L . J l 

Pe tainici cài J_ ^ _± 

De-a-rîndul. J_ 

Citons aussi la première strophe d'un remaniement (éd. cit . 1,451) de 
a célèbre ballade de H. Heine Pfalzgrâfin Jutta: 

Heine 

Pfalzgrâfin Jutta fuhr ûber den Rhein. 
Im leichten Kahn, bei Mondenschein. 
Die Zofe rudert, die Grâfin spricht: 
„Siehst du die sieben Leichen nicht, 
Die hinter uns kommen 
Einhergeschwommen? — 
So traurigschwimmen die Totenl" _L . 

13 Selon une aimable communication du poète hongrois L. Âprily, traducteur de Macedonski. 
La chanson de Verlaine fut traduite en roumain par M. Demetriad, cf. N. Davidescu, Din poezia 
jtoastm parnasiaim, éd. N. Davidescu. Bucarest, 1943, 56. 

14 Les vers 3 et 6 de chaque strophe de Verlaine présentent le rythme suivant: w ^ _/_ ^ (et 
non •— J_ w comme en roumain). La formule —' ^ ]_ ^- dérive d'un ditrochée CL -^ L w ) : 



Macedonski 

Contesa Jutta, Palatinà, 
Cu sora ei ce se-nfioarâ, 
Pe Rhin, în luntre-ncet coboarâ 
L-a lunei galbenâ luminâ. 
Contesa zice: „Vezi tu sortii 
Cum ma urmeazâ-n lumea toatâ?... 
Sînt sapte morti ce-n noapte-nnoatâ 
Ce trist înnoata-n noapte mortiiP 

A la fin de ce remaniement libre Macedonski avait bien raison d'ajouter 
la remarque suivante: «Versuri de armonie imitativâ». 

52.5. En ce qui concerne les innovations de Macedonski dans le domaine 
des vers réguliers proprement dits, nous ne voudrions renvoyer ici qu'à un 
seul mètre. C'est un grand vers ïambique de 18 ou 17 syllabes qui doit être 
né de la fusion en un seul vers long de la période 9+9 (8), c'est-à-dire de deux 
variantes, munies alternativement de rimes féminines et masculines, de l'octo­
syllabe français. Il n'est guère probable que Macedonski ait connu un frag­
ment inédit d'Eminescu où cette forme avait paru dès 1873 (cf. 50.4.4.). 
Peut-être avait-il puisé quelque chose dans la musique de certains poèmes 
baudelairiens comme par ex. dans Le jet d'eau; «Tes beaux yeux sont las, 
pauvre amante !/Reste longtemps, sans les rouvrir,/Dans cette pose noncha­
lante/Où t'a surprise le plaisir...» Sous la plume de Macedonski ce long 
vers sert souvent de cadre à un optimisme robuste qui sait triompher sur tou­
tes les vicissitudes de la vie. D'où le plus célèbre vers de la Nuit de Mai (Noap-
tea de mai): «Veniti: privighietoarea cîntâ|si liliacul e-nflorit.» 

Selon le choix de poèmes rédigé par T. Vianu le vers de 17(18) syllabes 
ne parut sous la plume de Macedonski qu'en 1886 (Apolog). Un peu plus 
tard dans le poème Faunul (1893) c'est le vers politique (8, 7, cf. 50.4.4.) qui 
se mêle aux vers ïambiques de 17 syllabes: 

In ochii mei adînci, pe brînci | un faun priveghiazâ 8,7 
Viseazâ strajnica plâcere ] ce poti sa smulgi unui viol, 9,8 
Hipnotizâri ce pervertesc | rînjind împrâstiazâ 8,7 
Si-n fund de gingase potire | tîjneste silà vitriol: 9,8 
In ochii mei adînci, pe brînci | un faun priveghiazâ.16 8,7 

15 D'une manière générale, le refrain joue un rôle essentiel dans plusieurs poèmes de Macedonski, 
cf. Ctnd aripi... Tara tainica, Guzla etc. Cf. aussi l'Introduction de T. Vianu, éd. cit. I, CVII. 

16 Dans le texte français correspondant (1892) la facture du vers semble procéder en ligne 
droite de la technique baudelairienne : 
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52.6. Disons encore un mot de quelques forme dactyliques et anapes-
tiques. Les vers dactyliques purs sont rares (mais cf. les hexamètres rimées: 
«Rimele cîntâ pe hârpâ: — usor un zbor se zvoneste...» (éd. cit. I, 168).17 

On constate une sorte de flottement entre des novenari et des vers dactyliques 
dans le Cîntecul ploaei où au vers «Durerea cea veche, — cea noua» s'oppose 
«Sufâr si plîng amîndouâ», enfin ce sont des novenari catalectiques et aca-
talectiques qui alternent dans Epoca de aur: 

Sub cerul de zori printre non 
Surpare de roze din raze 
Si ochi rourati de extaze 
Si flori peste tôt si fiori... 

L'exemple le plus illustre de l'emploi du verso de arte mayor nous est 
fourni par le poème Noaptea de Decemvrie (1902),18 

53. C'est en 1880 que Macedonski présenta aux lecteurs de la revue Li-
teratorul un poète jusque-là inconnu, D u i l i u Z a m f i r e s c . u (1858— 
1922) qui, dès la même époque, devint aussi un hôte assidu du salon de Maio-
rescu; il y vit encore Alecsandri et Eminescu... Ce «double baptême» du 
jeune poète fit de Zamfirescu le créateur d'un singulier essai de synthèse où 
l'on retrouve tour à tour des réminiscences renvoyant — même au point 
de vue de la versification! — à Alecsandri, à Eminescu et à Macedonski. 
En 1934 Mme M. Rârincescu, éditrice d'un bon choix des poèmes de Zam­
firescu, considérait ce poète comme une sorte de «Carducci roumain», animé 
par la devise: «Odio l'usata poesia.. .»19 Aujourd'hui on voit mieux la con­
tinuité qu'il y a entre l'art de ses prédécesseurs et le sien ; il faut aussitôt 
ajouter que presque toutes les traditions ont subi, sous la plume de cet 
excellent artiste de la langue et du style, d'importantes modifications. 

53.1. Ce sont les chansons folkloriques à refrain (11.1.), le vers trochaïque 
de 16 syllabes et le schéma abaab des rimes qui ont donné naissance à une 
curieuse période originale (16+5): 

Tout au fond de mes yeux aux abîmes profonds, 
Accroupi guette un faune éternellement fauve 
Et pervers, son penser monte par petits bonds 
Vers la candeur de fleur, blanche gloire d'alcôve, 
Qu'impudique il enlace, et crible de frissons 
Tout au fond de mes yeux aux abîmes profonds. 

17 Comme exemple de l'hexamètre rimé à anacruse (cf. 50.6.) v. Bucolica undâ: «Bucolica 
undà adoarme în tihnâ de salcii pletoase», éd. cit. I, 79). 

18 Sur les rondels de Macedonski (1916—1920) v. 60. 
19 Cf. Zamfirescu, Poesii. Craiova, s. d. [1934] Préface, 47. 
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Pe subt umbrele de frasini, la fîntîna din pàdure, 

Vin, suratâ, vin. 

S-adunàm culbeci de aur, sa umplem cofiti eu mure, 

Si din fugâ, peste umeri, sârutàri badea sà-ti fure, 

Vin, suratâ, vin. 

(Alt cîntec 1893) 

53.2. Le sonnet de Zamfirescu — de même que celui de A. Vlahutâ (Sâ-
manalorul etc.) — continue les traditions du sonnet eminescien; il est pour­
tant à ajouter que le sonnet Boul (écrit à Frascati, en 1889) reflète aussi 
l'influence incontestable de Carducci (Il bove). C'est également à Eminescu 
que Zamfirescu emprunte une période «amphibrachique» d'origine allemande 
(50.5.): 

Plecatâ eu capul pe albe genunche 
Fecioara eu ochi linistit 
Din apa curatà adunâ mâminche 
De ramuri de tei înflorit. 

Comme forme dactylique originale signalons la poésie Fluture où chaque 
vers du quatrain — à l'exception du dernier — se compose de trois dactyles : 

Fluture, fluture; fluture 
Aripa vîntul ti-o scuture 
Craiule tînâr al florilor 

Crainic al zorilor. 

53.3. D. Zamfirescu passa à Rome la majeure partie de sa carrière di­
plomatique; d'où sa préférence pour quelques formes classiques non rimées 
comme par ex. l'hexamètre: «Tristele umbre se lasâ pe vâi de sus de pe dealuri...» 
{De la Villa Tusculana 1889). Même le novenario, ce mètre préféré d'Eminescu 
et de Macedonski, devint sous sa plume une forme au moins «classicheggian-
te», avec une fine alternance des clausules «sdrucciole» et «piane»: 

Ca aerul muntilor, limpede, 
Adînc ca a noptilor stèle, 
Tu esti a durerii imagine, 
O tînâr eu palidâ frunte. 

(Versuri heterometre albe. 
Lui Leopardi 1896) 
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Malgré ce sens rigoureux de la forme, quelques traductions de Léopardi 
et de Carducci (éd. cit. 319 sq.) nous surprennent par leur prolixité; on n'y 
retrouve ni les deux mètres favoris de Léopardi (l'endecasillabo et le sette-
nario), ni l'accent dur et quasi métallique des Odi barbare. Néanmoins ces 
traductions, par leur langue élégante et mélodieuse, ont préparé la voie à 
l'affermissement définitif du vers libre roumain. 

54. A propos du poète d'origine transylvaine G e o r g e C o s b u c 
(1866—1918) que l'on considère généralement comme «poetul târânimii», 
nous devons faire tout d'abord une constatation assez surprenante: cet écri­
vain qui se vantait d'avoir toujours gardé la simplicité du parler de ses pa­
rents20 et qui, pendant ses vacances, composait des «refrains de danse» (chiuit-
turi) à l'usage de la jeunesse de son village, recourait t r è s r a r e m e n t 
aux mètres de la poésie folklorique. Commençons donc notre analyse sommaire 
par deux textes à peine connus qui montre avec quelles maîtrise Cosbuc 
a u r a i t pu manier les formes folkloriques, presque abandonnées par 
les poètes de sa génération: 

Octosyllabes: Toatâ lumea-mi strigà lotru, 
Dar eu nici n-am fost în codru; 
Sa vedem de ce mi-s lotru, 
Ori de fête si neveste, 
Ori de cai fârâ càpestre?21 

Hexasyllabes : Colo-n jos, în jos, 
Este-un plop frumos, 
Plop eu frunzâ plinà, 
Neted la tulpinà, 
Cu crângi râtezate, 
Spre pâmînt plecate .. ,22 

Quel dommage que même certaines chansons et idylles traitant des sujets, 
populaires ( Doina, Rea de plata, etc.) aient été conçues en vers ïambiques ! 
Malheureusement les poèmes eminesciens «în stil poporan» comme Revedere 
(50.2.) sont restés — au moins pour le moment — des tentatives sans lende­
main. 

54.1. Cosbuc semble avoir été séduit non seulement par le vers ïambique 
et plusieurs autres mètres occidentaux, mais aussi par les schémas strophiques 

20 «Eu fraze nu stiu sâ-nvîrtesc, / Eu scriu asa precum vorbesc / Pàrintii mei acasâ» 
(Versuri, éd. D. Micu.' Bucarest, 1961, 670). 

21 Ed. Micu 669. A remarquer les assonances d'allure manifestement populaire. 
22 Cf. la ballade Draga mamei (1886), éd. Micu, 417. Il est utile de comparer le réalisme de 

ce texte au remaniement ésotérique de l'histoire d'Arghir par Eminescu: 50.2. 
23 Cf. Sulamita (1888), (8+7) x 8 (aBaB, etc.). 
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plus ou moins complexes. Dans ses strophes de 6 à 16 v e r s23 la même 
rime se répète souvent trois ou quatre fois comme chez les poètes provençaux 
et italiens du moyen âge (cf. n. 5); malheureusement les rimes «riches» et 
rares d'Eminescu ou de Macedonski cèdent trop souvent la place à des rimes 
faciles, voire banales. Voici quelques exemples: 

S i x a i n s . — a) La oglindâ (1890): vers trochaïques 8 x 5 + 4 ; AABBAB 
(rimes de la 10e strophe: guritajportiia/cositu; cine/vinejbine). 

b) Moartea lui Fulger (1893): 5 octosyllabss+4 syllabes; aabbba (rimes 
de la 11e strophe: esti/jelestijîncalzesti; frîngijplîngijstrîngi). 

c) Vulturul (1918): vers anapestiques formant la période 1 1 + 9 ; aaaBaB 
(rimes de la lere strophe: întins jnins/caprins/stins; pradà/cadâ). 

S e p t a i n s, — Pe lînga boi (1891): versïambiques 8 + 8 + 6 + 8 + 8 + 8 + 6 ; 
ababbba (rimes de la lère strophe: boi jnoi /rdzboi; trecut / cunoscut j stiut / zba-
tut). 

H u i t a i n s — Suptirica din vecini (1893): vers trochaïques 8 + 4 + 7 + 
+ 7 + 8 + 7 + 8 + 7 ; AAbbAbAb (rimes de la lère strophe: adunejpune/spune; 
noi /foi I mai / apoi). 

Sans vouloir énumérer les diverses variétés des d i z a i n s , en voici 
au moins un spécimen; il donne une bonne idée de la vigueur du style de 
Cosbuc lorsqu'il s'attaque à flétrir les injustices sociales de son temps: 

Flâmînd si gol, fâr-adâpost, a 
Mi-ai pus pe umeri cît ai vrut, b 
Si m-ai scuipat, si m-ai bâtut, b 

Si cine eu ti-am fost! a 
Ciocoi pribeag, adus de vînt, c 
De ai eu iadul legâmînt c 
Sâ-ti fim toti cîni, loveste-n noi! d 
Râbdâm poveri, râbdàm nevoi, d 
Si ham de cai, si jug de boi: d 

Dar vrern pâmînt! c24 

(Noi vrern pamint 1894) 

La même voix rude et inexorable caractérise certaines poésies posthumes; 
dans le petit cycle Voci din public un vers aussi mélodieux que le novenario 
assume une cadence analogue: 

24 A propos de cette «architecture» de la composition strophique il y a lieu de se demander 
si Cosbuc — au moins par l'intermédiaire de certaines traductions allemandes (Diez etc.) — ne 
s'inspirait pas de la variété des strophes dans l'ancienne poésie provençale. En tout cas, le Réper­
toire métrique de la poésie des troubadours par I. Frank (1953) nous permet de constater quelques 
curieuses coïncidences. Le sixain du type aabbba correspond à la strophe 55 du Répertoire de Frank, 
le sixain aabbab à la strophe 139, le septain ababbba à la strophe 308, le huitain aabbabab à la strophe 
140, le huitain abacddcb à la strophe 460, le dizain de Noi vrern pamint à la strophe abbacedde (n° 
584) etc. Une sorte de retour à la poésie du moyen âge et de la Renaissance s'observe aussi dans la 
poésie française de la fin du XIX e siècle et même chez le poète hongrois M. Babits (Szerenâd: 
ababceb, cf. Frank n° 361). 
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Plec capul puternic, iar jugul A 
îmi geme pe gît, b 

Dar farà de mine nici plugul, A 
Nici carul! ; Din negur-adîncà c 
Prin mine se-naltâ popoare. d 
Eu ar, gîfîind pe râzoare, d 
Ovâzul. Dar caii-1 mânîncà, c 

Nu boii. Si-atît. 
(Exploatalii 1902) 

54.2. Chez Cosbuc on recontre très peu de poésies où le mètre principal 
ait moins de 7 syllabes. D'une manière paradoxale c'est pourtant à ce poète 
qu'on doit les senari (XAXA) d'une inoubliable chanson d'automne: «Toamna 
tîrziu,25/în noapte eu luna,/Cum vîjîie codru/Si geme, si sunâ!»28 

54.3. Vu l'importance du sonnet dans l'évolution du vers roumain, il 
est à remarquer qu'après tant de sonnets écrits en hendécasyllabes d'allure 
italienne, Cosbuc essaya d'employer, au moins dans quelques sonnets sati­
riques (Sonete de lux, éd. Micu 588—589), l'alexandrin, c'est-à-dire un mètre 
d'origine française. Sa réforme doit être mi?'î en parallèle avec les tentatives 
analogues de certains disciples de Macedcaski comme par ex. Mircea De-
metriad.27 

54.4. Il est curieux de voir que Cosbuc, tout en étant le traducteur de 
l'Enéide (1897), n'a recouru que très rarement à l'hexamètre. Voici pourtant 
quelques très beaux vers de l'élégie Dupa furtunâ (1901): 

Soarele scapât-acum, iar roata-i s-ascunde sub culme. 
Vîntul alêne cîntînd deasupra pàdurii, prin vîrfuri 
Spune traite povesti din lumile-albastre-ale zârii, 
Bâte din aripi domol, fâcîndu-si culcusul în ramuri. 

55. En ce qui concerne le deuxième grand poète transylvain, S t e f a n 
O. l o s i f (1875—1913) excellent traducteur de Petôfi, Heine, Goethe, 
Shelley et Shakespeare, son art, si tendre et si intime, présente des traits 
qui mènent, d'une part, vers Macedonski, d'autre part, vers les réformes 
métriques de Cosbuc.28 Voici deux preuves qui nous paraissent incontes-

25 Ce vers n'a que 5 syllabes ce qu 
26 Chanson imitée „plus tard par G 

/«mea / Un cer ca pàmmtu l . . . » (Fart un 
27 Cf. Sonetul, Sf. Lucia, dans:.N. Davidescu, Din poezia noastrà parnassianâ. Bucarest, 1943, 

45, 51. Voir aussi les traductions de quelques sonnets de Gérard de Nerval. Il serait injuste 
de ne pas mentionner aussi une excellente traduction de la Divine Comédie de Dante; elle 
marque l'apogée du tercet dantesque en Roumanie. Selon T. Vianu, «traducerea Divinei Comedii 
a r â m a s . . . opéra cea mai de seamâ a màréstriei lui poetice» (Studii de UteraturÛ universalâ 
si comparatâ. éd. II. Bucarest, s. d. [1963], 592). 

28 Cf. la belle édition de I. Roman: St. O. losif. Ve.-surioriginale <i tâhnaciri. Bucarest, 1960. 



tables. Le poème Naluca unei nopti de Macedonski, avec ses vers «ultra-brefs», 
représente une tendance comparable à la Doina (en vers ïambiques!) de Iosif: 

Macedonski 

Alai 
De cai 
Tâcuti 
Dar iuti, 
Cazaci 
Dibaci, 
Pe cai 
In vâi 
Adînci 
Dispar, 
Si iar 
Apar 
Pe stînci. 

a 
a 
b 
b 
c 
c 
d 
d 
e 

f 
f 
f 
e 

Iosif 

Se tînguiesc 
Tâlângi pe cai, 

Si neguri cresc 
Din nègre vâi, 

Plutind pe munti 
La fâgâdàu, 
La Vadul Râu, 

Sus, la râscruci, 
Vin trei haiduci 

Pe cai mârun^i. 

a 
b 
a 
b 
c 
d 
d 
e 
e 
c 

Certains dizains comme ceux du poème Pomul fermecat (1910) se rat­
tachent — sans qu'il s'agisse d'un emprunt servile — à l'architecture de la 
strophe chez Cosbuc: 

Cosbuc 

les din Roca di Manerba 
Tipete-nfiorâtoare, 
Plînsul ultim care-i plînge 
Un întreg popor ce moare 
Adunat într-un castel. 
Si li-e sete, si n-au apâ, 
Si li-e foame, si n-au pîne 
Si ca ieri a fost si astâzi, 
Si ca astâzi va fi mîne — 
Va pieri si bietul tînâr, 
Si poporu-ntreg eu el. 

Roca de Manerba (1902) 

Iosif 

Sînt nopti cînd ma asemui X 
Cu fiul de-mpàrat, a 

Ce strâjuia sub pomul X 
Cu merele de aur; B 

Ca el veghez (cînd noaptea X 
Ce-n juru-mi s-a lâsat a 
Tâcutâ si tîrzie-i) X 

Sub pomul fermecat, a 
Ce poartà-al fantaziei C 

Nepretuit tezaur... B 

Pomul fermecat (1919) 

55.1. Bien que Iosif soit resté pendant toute sa carrière un grand artiste 
des formes métriques les plus variées, y compris les dodécasyllabes légèrement 
«choriambisées» de Barac (30.) et de Jânos Arany,29 il faut le mentionner 

29 Cf. surtout le poème Frumoasa Irma (1900) : «La Cur^ile Noua, / din capât de tara, / Tremura 
din Tirfuri! plopi cu lirunzà rarâ»; «Aleargâ prin casa I bâtnna si pl înge. . .» (éd. I. Roman, 32). 
Sur l'importance du dodécasyllabe d'Arany v. mon petit traité de versification hongroise Ismer-
jiik meg a versformâkat, Budapest, 1962, 59—60. 



aussi parmi les meilleurs pionniers du vers libre roumain. Le rythme de ses 
vers libres est généralement ïambique, comme dans le poème Az apostol 
(L'apôtre) de Petôfi que précisément Iosif traduisit en roumain (v. éd. cit. 
221—279). Lorsque les vers d'une longueur inégale sont rimes, ils ressemblent 
aussi à certains poèmes de Gustave Kahn: 

Griji amârîte, | zbuciumari desarte, 
Va las de-acum! 
Va las eu bine! La o parte! 
Voi n-aveti ce-mi câta la drum! 
Pieriti. întunecate duhuri! 
Sînt liber ca ciocîrlia-n vâzduhuri! 
îmi fluturà pârul în vînt, 
Si cînt, — 
Ma cheamâ-n zare, | mun|ii, muntii mei! 
Ce dor, ce dor adîne mi-era de ei! 

11 
4 
9 
8 
9 

11 
8 
2 

10 
10 

(Icoane din Carpaîi 1903) 

Dans quelques autres cas — dès les premières années du XIXe siècle — 
les rimes disparaissent pour ne laisser subsister que le rythme ïambique. 
Une fois de plus, le poète passe en revue toute une série de mètres, de 7 à 
14 syllabes (cf. la traduction susmentionnée de L'Apôtre de Petôfi): 

Duminicâ, — se face diminea^à. 
Pe ulicioara ninsâ si plinâ de-ntuneric 
Doar crivàtul, unchesul cel nebun 
îsi face mendrele si zburdâ-n voie, 
Tôt grâmâdind zâpada 
în dreptul ferestruiei mici 
Ca s-o astupe. 
Dar ferestruia licàreste vesel 
Si nu se lasâ stinsâ. 

11 
14 
10 
11 
7 
8 
5 

11 
7 

(Sarbatoare 1902) 



VII. Le vers roumain du XXe siècle 

56. Vu que l'auteur de ces lignes se propose de revenir sur ce sujet dans 
une étude à part, cette fois il se bornera à formuler, en guise de conclusion, 
quelques thèses générales. 

Dès le dernier quart du XIXe siècle le respect des mesures tradition­
nelles — malgré le prestige d'un Alecsandri, d'un Eminescu et, un peu plus 
tard, d'un Cosbuc — avait commencé à s'ébranler. Dès 1868 A. Grandea 
était d'avis que «la p o é s i e survivrait à la disparition du v e r s» (dans 
le sens conventionnel du terme); vers 1880 Macedonski essaya d'écrire des 
vers hétérométriques vaguement rimes {Hinov, cf. 52.1.); enfin G. Panu, 
un autre théoricien du renouveau de la métrique, alla jusqu'à déclarer que 
«les contraintes imposées par le vers paralysent l'inspiration... les secrets 
de la musique du vers étant à la portée de tous, on s'en sert quasi machina­
lement pour camoufler le prosaïsme de la pensée».1 Même un poète aussi 
conservateur — en ce qui concerne son art poétique — que A. Vlahutâ s'at­
taqua vivement aux conventions purement formelles de la technique du vers: 
«în vers e mîntuirea, cînd n-ai nimic de spus» — écrivait-il dans la satire 
SÏàvit e versul... Si l'on y ajoute encore certaines impulsions venues du 
côté des métriciens français,2 on peut dire sans exagérer que la métrique du 
XXe siècle — aussi bien dans la littérature roumaine que dans la plupart 
des littératures européennes — est caractérisée par une c r i s e p o u r a i n s i 
d i r e p e r m a n e n t e d e s f o r m e s t r a d i t i o n n e l l e s et, plus 
tard, par une singulière coexistence des formes les plus variées. Un retour 
conscient aux mètres folkloriques n'aura lieu que vers le milieu du siècle. 

57. Les deux pôles de la crise que nous venons de signaler sont, bien 
entendu, le m a i n t i e n d e s m è t r e s introduits au cours du XIXe 

1 Sur toutes ces déclarations cf. D. Caracostea, Prolegomena argheziana, dans : Critice literare 
Bucarest, 1944, II, 213 sq. 

2 Le récent livre d'Yves Le Hir {Esthétique et structure du vers français d'après les théoriciens, 
du XVIe siècle a nos jours. Paris, 1956, 162 sq.) renvoie, entre autres, aux travaux suivants: Ch. 
Aubertin: La versification française et ses nouveaux théoréticiens (1898); J. Guilliaume: Le vers 
français et les prosodies modernes (1898); Ch. Dornier: Le vers classique, sa nature, son histoire, 
ses défauts, ses qualités. Revue des Poètes (1905); J. Romains: Réforme technique du théâtre en 
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siècle, d'une part, et le v e r s l i b r e fondé sur l'autonomie du mot et de 
la construction syntaxique, d'autre part. Les poètes et les divers groupements 
ont pris, vis-à-vis de ces pôles, des attitudes très différentes; c'est pourquoi 
il est utile de passer en revue au moins quatre prises de position: celle des 
parnassiens roumains et des poètes r é a l i s t e s comme O. Goga; celle 
des s y m b o l i s t e s comme le vieux Macedonski et ses disciples ; celle 
des i m p r e s s i o n n i s t e s comme E. Isac et, enfin, celle des e x p r e s ­
s i o n n i s t e s comme L. Blaga. Ceci dit, nous allons encore caractériser 
très brièvement un essai de synthèse, l'oeuvre de T. Arghezi. 

58. Les gardiens les plus fidèles des formes traditionnelles étaient incon­
testablement quelques disciples attardés des p a r n a s s i e n s (cf. l'antho­
logie déjà mentionnée de M. Davidescu); signalons aussi le cas de M i h a i 
C o d r e a n u (né en 1876) qui pendant longtemps ne publia que des sonnets3 

conçus en hendécasyllabes ou — beaucoup plus rarement — en alexandrins 
(v. par ex. le sonnet Scorpia). Les évasions («evadâri din sonet») de Co-
dreanu ne vont pas très loin; néanmoins dans le cycle Cîntecul desertàciunii 
on rencontre même deux chansons «în forma popularâ» (Hora frunzelor, 
Doinà). Mais ce n'est qu'un épisode passager; le dernier volume du poète 
(Turnul de fildes) est un retour avoué à la «tour d'ivoire»: « . . . acolo sus, 
în f o r m e s t a tu a r e/Mi-am modelât tôt cela ce-amcîntat...» 

59. Il est curieux de constater que les poètes du mouvement dit «s à -
m â n â t o r i s m»4 sont restés presque aussi fidèles aux formes tradition­
nelles que les derniers parnassiens; néanmoins le poète transylvain O c t a -
v i a n G o g a (1881—1938) renonce déjà entièrement aux strophes «ultra­
longues» de Cosbuc (54.1.): ses huitains du type xaxaxbxb (Noi, Oltul, Das-
calul) peuvent s'expliquer aussi bien par l'influence de A. Vlahutà (cf. Iubire) 
que par la versification hongroise (ou allemande) de la fin du siècle.5 Néan­
moins Goga doit à la poésie hongroise, notamment à la chanson populaire 
et à l'art de Jânos Arany (cf. la ballade de Klâra Zâch) une intéressante période 
lyrique : la combinaison du dodécasyllabe trochaïque (6,6) avec un vers long 
de 14 syllabes: 

Arany 

Kirâlyasszony néném, 
Az egekre kérném, 
Azt a rôzsât, piros rôzsât / Jaj be szeretném en. 

3 Cf. l'édition définitive, revue par l'auteur: Statut. Sonete si evadâri din sonet. Bucarest, 1939. 
Voir aussi l'étude critique de V. Vartolomei, Mihai Codreanu, maestrul sonetuliû romîn. Familia, 
1940, fasc. 5—6, 69 sq. Le sonnet de Codreanu marque un retour décidé à un schéma classique 
des quatrains: abba abba. 

4 Cf. sàmànator «semeur, laboureur». La revue Samànatorul fut fondée en 1901 par G. Cosbuc 
et A. Vlahutà. 

5 Cf. là-dessus L. Gâldi, EPhK. 1941. 
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Goga 

— Vezi, multe pâcate 
Sînt în lumea asta, 
Lui Ion[=I-on] crîsmarul 
I-a fugit nevasta; 
Mi se pare eu vâtavul, | i-a fugit nevasta. 

Le dodécasyllabe trochaïque de Goga. (Voi veniti eu mine...) peut éga­
lement avoir des modèles hongrois; sa Rapsodie (en «blank verses») n'est 
qu'une imitation du vers shakespearien. Son poème hétérométrique le plus 
«osé» est l'excellente traduction d'une célèbre élégie de Petôfi (Egy gondolât 
bânt engemet — In suflet simt o teama cum s-asterne). 

60. Les symbolistes proprement dits6 du XXe siècle n'ont pas contribué 
non plus à l'affranchissement du vers. Bien au contraire: la vieillesse de Ma-
cedonski, de 1916 à 1920, est marquée par ses r o n d e 1 s qui ont toujours 
13 vers comme les rondels médiévaux et non 15 vers comme les rondeaux 
des poètes du XVIe siècle.' Le modèle direct des rondels fut fourni par M. 
Rollinat, dont les poèmes analogues étaient, selon Macedonski, «stempate 
eu pecetea geniului».8 

A coup sûr, déjà certains poèmes antérieurs — y compris le cycle Psalmi 
moderni (1893—1896) — prédestinaient Macedonski à cette espèce d'orfè­
vrerie poétique.9 

61 . Le poète moldave G e o r g e B a c o v i a (1881—) fut découvert 
par Macedonski; son premier volume {Plumb 1916) le révéla déjà comme 
un artiste incomparable de la suggestivité verbale. Sans être avide d'inno­
vations métriques, Bacovia sut donner à l'hendécasyllabe, au moyen de cer­
taines répétitons bien choisies, une «profondeur» jusque-là inconnue: 

6 V. ce que nous allons dire plus bas (62.) de quelques poètes que nous considérons comme 
des fcimpressionistes» (bien que ce terme en tant que catégorie littéraire ne soit pas reconnu par 
les critiques roumains). Sur l'impressionisme littéraire cf. V. Klemperer, Moderne franzôsische 
Lyrik. Berlin, 1957, 42, 47. 

7 Cf. W. Suehier, Franz. Verst. 226—227. Chez Charles d'Orléans le premier quatrain a tou­
jours des rimes embrassées (abba); Macedonski y admettait aussi les rimes croisées (cf. Rondelul 
pagodei). Le cinquain peut être construit selon les schémas les plus variés (ABBaa, Baaba, BABAA 
etc.). Au début Macedonski avait écrit surtout des rondels en octosyllabes ï a m b i q u e s; plus 
tard il recourait parfois aussi à l'octosyllabe t r o c h a ï q u e {Rondelul de aur). 

8 Lumina I, 35. Cf. aussi un célèbre rondel de Verlaine: Crépuscule du soir mystique (dans: 
Poèmes saturniens). 

9 Voici le schéma métrique du ps. I, écrit en octosyllabes et ennéasyllabes lambiques: aaB: 
cBVB^acB^c1. Les vers munis d'un index marquent ceux qui se répètent en guise de refrain (B11 

«Ràmîn ca marmora de rece»; B 2 : «Am fost un cîntec care trece»; c1: «Si sînt un cîntec încetat»). 

150 



Dormeau adînc | sicriele de plumb 
Si flori de plumb | si funerar vestmînt — 
Stam singur în eavou... | si era vînt... 
Si scîrtîau | coroanele de plumb. 

Quelques autres vers résonnent comme une réponse inattendue, en tona­
lité «mineure», à la Symphonie en blanc majeur de Th. Gautier: 

Amurg de toamnà violet... 
Doi plopi, în fund, apar în siluete: 
— Apostoli în odàjdii violete — 

Orasul tôt e violet. 
(Amurg violet) 

Même le verso de arte mayor de Bolintineanu et de tant d'autres poètes 
semble renaître avec une «instrumentation verbale» toute nouvelle et avec 
des allitérations baudelairiennes : 

Sînt solitarul pustiilor pieté 
Cu tristele becuri eu palâ luminâ — _ 
Cînd sunâ arama în noaptea deplinâ 
Sînt solitarul pustiilor pie{e. 

On réentend aussi le novenario, avec une rigoureuse segmentation ter­
naire: «Ce chiot, |ce vaet |în toamné.... / Si codrul, | sâlbatec \ vueste ...» (Mé­
lancolie). 

Les tentatives d'« évasion» sont rares et timides: tantôt elles mènent à 
des combinaisons strophiques insolites,10 tantôt à un vers libre exclusive­
ment ïambique qu'on peut comparer aux vers hétérométriques de Iosif ou 
de P. Cerna:11 

O, gînd amar... 4 
Singurâtàti, 4 
Pribege seri de primàvarâ, 9 
Parfumuri ce seduc pe vînt 8 
Si flaute din stînci de mare... 9 
A fost ca niciodatâ... 7 
Si valuri ce fosnesc la târm, 8 

10 Cf. le poème Monosûab de toamria: «In odcàe, trist \ simâ lemnul mut:jPoc.lUmbK împrejur! | 
într-un gol, ïâcutJLoc». Ce décasyllabe à césure médiane peut bien provenir de la littérature fran­
çaise, cf. p. e. Baudelaire : «nous auro/w des lits ; pleins d'odeurs légères, / Des divans profonds 
comme des tombeaux» (La mort des amants). 

11 Sur le vers libre (d'inspiration goethéenne) de P. Cerna cf. T. Vianu, Studiî de literaturâ 
universalâ si comparais. Bucarest, 1960, 169—170. 



îngrijitoare asteptâri, 8 
Si flaute 4 
Din stînci de mare . . . 5 

(La \arm) 

62. La décomposition du vers traditionnel s'observe beaucoup mieux 
chez la Transylvain E m i l I s a c (1889—1954), ami du poète hongrois 
Endre Ady. Comme celui-ci, Isac fut un fervent admirateur du Paris d'avant-
guerre qui lui inspira non seulement de touchantes élégies (Scrisoarea Maria-
nei), mais aussi une chanson nouvelle, «o doinâ noua»12 et des exigences so­
ciales comparables à celles d'Ady. Le vers ïambique anacréontique prend 
chez lui un accent pathétique et presque révolutionnaire: 

Azi, plîngem storsi de boalâ, 
Nevasta noastrâ, palâ, 
Ne-aratâ masa goalâ... 

Azi, da . . . Dar vie mine 
Lant greu ori albâ pîne 
Sa ne aducâ mine. 

Ori sa murim în sînge . . , 
(Azi) 

Les rimes ternaires se répètent aussi dans quelques chanson d'un curieux 
réalisme. Voici la fin d'un beau poème d'amour (Cîntec): 

Cu cine numeri tu arginjii? 
Cu-ai cui dinti îti tremurâ dinfii 
Cînd \ï se stinge glasul min^ii? 

Orice te-a râpit din mine 
De te-ar fi cumpârat oricine, 
El ma va regâsi în tine. 

Après ces tercets monorimes13 il est utile d'observer comment la pré­
sentation de certains thèmes traditionnels change d'aspect sous la plume 
d'Isac. Voici le début d'une chanson d'Eminescu, d'une clarté aussi crystal-
line que les lieder de Goethe: 

12 Cf. le poème Ego homo... dans E. Isac, Opère, éd. M. R. Paraschivescu. Bucarest, 1946 
49. 

13 On rencontre des tercets de ce genre par ex. chez Jean Richepin: «Ils s'en vont, s'en vont 
toujours I Et plus obscurs et plus lourds, / Dans le vide aux échos sourds» (La Mort des dieux. Les, 
blasphèmes. Paris, 1884, 186). 
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Si dacâ ramuri bat în geam 
Si se cutremur plopii 
E ca în minte sa te am 
Si-ncet sa te apropii. 

Isac maintient les mêmes rimes caractéristiques, mais il abandonne sciem­
ment les formes fermées de l'isométrie (Noapte în crîng) : 

Noapte tôt mai noapte; j_ _ J_ ^_ J_ _ 
Tremurà plopii J_ . . ._ _L . 
Fîsîie suflete rele. -L^^-L^^.-L^ 
Vai, tôt jele. ]_ j j_ \ IL ^_' 
Simtesc câ te apropii. _ _L ^ _L ̂ _ ^L ̂ _ 

Cette strophe qui caractérise si bien l'impressionnisme d'Isac est encore 
r i g o u r e u s e m e n t h é t é r o m é t r i q u e , puisque chaque vers peut 
être classé et décrit selon la terminologie de la métrique traditionnelle. Mais 
comment décrire la forme de l'élégie Unde se duc ? dont le motif principal 
semble avoir été inspiré par un vers de colinda: 

Unde se duc mortii, | unde se duc? 6,5 
In o altâ lume, | în care întunerecul ! este soare 6,8,4 
în care nu împietreste piatra, | nu înfloreste floare, 9,7 
Si toate sînt | pentrucâ nu suit, 4,5 
Morpi | unde se duc? 2,3 

Qui ne sentirait que dans ce cas, malgré la présence des césures et des 
rimes, le vers ne repose plus sur des facteurs essentiellement rythmiques 
(isosyllabisme, accent dynamique, intonation), mais plutôt sur un certain 
arrangement des unités syntaxiques qui tendent à créer une série de paral-
lélismes ? 

Il y a des moments où, après la disparition des rimes, on ne constate plus 
à première vue qu'une sorte de bipartition; dès lors, les vers s'élargissent 
pour flotter quelque part entre l'infini des romantiques et le rythme psal­
modiant des expressionnistes de demain: 

.. .eu am cîntat:1* 
— Sînt feciorul popii de la Cluj, ] mama mea foarte bàtrînâ. 
Biserica de lemn — | pîinea amarâ. 
Brazda nu fuge dupa plug — | doinele triste, 

càci fetele vin grêle acasà, 

14 Clausule masculine. 



Si în curtea noastrà | ptfng sapte dureri. 
Dureri cresc în nucul bàtrîn j si el ne vorbeste de Iancu, 
Durere curge din izvor,15 —-
Dureri cresc din flori | si în minti dureri se ridicâ, 
Câci durerea a fâcut morti j pe mortii nostri.16 

Il est évident que dans ce cas le pivot des vers n'est que la répétition 
insistante d'un seul mot: durere «douleur».17 C'est un mot particulièrement 
expressif qui émerge des vagues de tant d'unités rythmiques décomposées. 
Ajoutons-y la répétition d'une clausule identique au vers final de la strophe 
saphique: _/_ ^ ^_ _/_ _ 

63. En feuilletant une édition «définitive»18 des oeuvres de L u c i a n 
B l a g a (1895—1961) on n'y trouve p r e s q u e a u c u n e t r a c e des 
formes traditionnelles; pour découvrir le jeune Blaga qui, dès 1910, avait 
fait paraître des v e r s r é g u l i e r s dans la Tribuna de Sibiu, il faut 
s'adresser à des études depuis longtemps tombées dans l'oubli.19 Le premier 
recueil caractéristique de Blaga a paru sous le titre de Poemele luminii (1919); 
la plupart des poèmes réunis dans ce volume ont un rythme ïambique, avec 
des unités métriques très faciles à reconnaître,18 mais les pièces les plus re­
marquables se distinguent par un laconisme jusque-là très rare dans la poésie 
roumaine : ce n'est plus la phrase, mais le m o t , voire le monosyllabe 
qui est revêtu d'une valeur expressive très particulière. Voici un seul poème de 
Blaga, intitulé Stalaclita (éd. cit. 60—61): 

Tâcerea-mi este duhul —• 
si-ncremenit cum stau si pasnic 
ca un ascet de piatrâ, 
îmi pare 
câ sînt o stalactitâ | într-o grotâ[-]uriasâ, 
în care cerul este boita. 

16 Octosyllabe ïambique. 
16 Quinario du type _, J_ ^ ]_ w . 
17 Sur les «constantes» lexicales de ce genre cf. dernièrement Z. Czerny, Le vers libre français 

dans: Poetics—Poetyka — IToaTHica. Warszawa, 1961, 274 sq. 
18 Poezii. Bucarest, 1942. 
19 Cf. H. Teculescu, Fam. 1935, juillet-août, 102. Vers 1910 Blaga imitait les huitains com­

posés d'ennéasyllabes de Goga (Noapte) et les novenori de Cosbuc (Pe tàrm). 
20 Hendécasyllabes: «In boita înstelatâ-mi scald privirea» (32); «Cad clipele ca picurii de ploaie» 

(34); alexandrin (MF): «Si suflâ peste elj scîntei ca peste-o iascâ» (24); vers de 15 syllabes: «tre-
cea uimit si-ngînduratj prin codri ori pe cîmpuri» (30). Sur l'importance des unités de ce genre 
dans le vers libre cf. V. Klemperer, op. cit. 29—30, avec renvoi à la théorie de Duhamel et Vildrac 
sur les «constantes, rythmiques» dans leurs Notes sur la technique poétique (1910). 
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Lin, 
Lin, 
lin — picuri de luminâ 
si stropi de pace — cad necontenit 
din cer 
si-mpetresc — în mine. 

La théorie des vers de ce genre fut formulée presque à la même époque^ 
entre autres, par Yvan Goll (Versuch einer neuen Poetik 1921): «es gilt», 
lisons-nous dans son manifeste, «tiefstes Erlebnis in Télégramme zu kom-
primieren. Es gilt, den grôsstmôglichen Inhalt in die akuteste und zugleich 
einfachste Form zu bringen. Nicht gerade Gesang, aber Rhythmus... Eine 
Lyrik, die. . . kommt zur wunderbaren Formel: «Das Wort an sich».... 
Wort-an-sich-Dichtung ist nieht Dichtung, sondera Andeutung...» Et un 
peu plus bas: «Es gibt eine andere Einfachheit: den alleinstehenden Satz. 
Immer Hauptsâtze. Jeder Satzvers in seine eigene Atmosphâre gestellt... 
Jeder Vers isoliert... deshalb kann es keinen Reim, keine Strophe usw. 
mehr geben».21 Dans ses recueils suivants22 Blaga recourra de temps à autre 
à la rime, mais il faudra attendre presque une quinzaine d'années pour voir 
renaître dans son art la strophe: c'est à partir de 1933 qu'on rencontrera chez 
ce poète des quatrains (220, 226) et même des cinquains (214). Le rythme 
reste encore hétérométrique, mais par ex. dans Cîntareti bolnavi on retrouve 
le verso de arte mayor («Purtâm fârâ lacrimi / o boalâ în strune...») et la petite 
idylle Asfintit marin nous surpendra par ses trimètres dactyliques: «Piere în 
jocul luminilor / saltul de-amurg al delfinilor...» Et puis une chanson d'ins­
piration éminescienne (Coasta soarelui): 

Frunza verde, dragele 
/mêle co/mele 
strîng de sus lumz'nile, 
4̂pe cînta, /argele... 

Si l'on tient également compte des octosyllabes et des assonances mani­
festement folkloriques du poème Intoarcere (336: «Lîngâ sat iatâ-ne iarâsi, 
/prins eu umbrele tovarâs»), on ne peut arriver qu'à une seule conclusion : 
dans l'histoire du vers roumain le vers «nu» de l'expressionnisme, cette «Wort-

21 Paru dans la Neue Rundschau, 11/1921, 1082—1085; reproduit par P. Pôrtner, Literatur 
— Révolution 1910—1925. I. Mainz, s. d. [1960], 256—258. Cf. aussi un important poème-pro­
gramme de J. Molzahn: Das Manifest des absoluten Expressionismus, dans: P. Pôrtner, op. cit. II 
(1961), 269 sq., de même qu'un article de R. Binding, Dichterischer und allgemeiner Expressionis­
mus, ibid. II, 346 sq. 

22 Pasii profetului 1921; In marea trecere 1924; Lauda somnului 1929;La cunpana apelor 1933 
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an-sich-Dichtung», ne fut qu'un épisode relativement bref qui devait être 
suivi d'une conception beaucoup plus conciliante de la technique poétique. 

64. Voici enfin l'essai de synthèse à laquelle nous avons déjà renvoyé. 
L'évolution du vers de T u d o r A r g h e z i (né en 1880) ressemble, dans 
ses grandes lignes, à celle de la métrique de Blaga, mais les périodes suc­
cessives de l'évolution présentent, quant à leur durée et leur profondeur, des 
différences notables. Essayant de reconstuire, au moyen de l'édition de 1959 
(préfacée par M. Beniuc)23 et d'une bonne monographie de S. Cioculescu,24 

une chronologie approximative des poèmes d'Arghezi,25 nous sommes par­
venu aux conclusions suivantes: 

a) Pendant toute sa carrière, à u n e s e u l e e x c e p t i o n près 
(voir plus bas, g) Arghezi est resté fidèle à la rime et même au mètre, bien 
qu'il ait souvent recouru à des formes hétérométriques. 

b) Un de ses premiers poèmes datés (le sonnet Cucuveaua 1896) est issu 
du croisement de l'influence d'Eminescu et de celle de Macedonski : certaines 
Times (întuneric I himeric) sont empruntées au Luceafârul d'Eminescu (str. 32.), 
mais la suggestivité acoustique du texte n'aurait pu se cristalliser sans les 
effets acoustiques exigée par Macedonski: 

Nici un cuvînt, e vînt, e vînt. 
Din gang ies plete de-ntuneric. 
E ris, e plînsul ei himeric. 

E noapte, soapte trec pe baltâ, 
Saturn, Satura, vibreazâ-n vînt, 
Nici un cuvînt, e vînt, e vînt. 

c) De 1904 à 1910 c'est la technique de Cosbuc qui détermine certaines 
innovations; on voit reparaître l'architecture déjà connue de la composition 
strophique (1904, Agate nègre: ABABBABAB; m. d., Sfîrsitul toamnei: abbaab; 
1910, Litanii: AbCCba; m. d., Sintaxà ritmica: abbabaab etc.).26 

d) Après 1910 — malgré quelques survivances des périodes antérieures 
— les strophes compliquées tendent à disparaître; pendant la première guerre 
mondiale c'est le quatrain qui triomphe, mais il peut se composer des mè­
tres traditionnels les plus divers (hendécasyllabes, alexandrins etc.). En 1916 

23 Tudor Arghezi, Ver suri. E. S. P. L. A. Bucarest, 1959. 
24 Introducere in poezia lui T. Arghezi. Bucarest, 1946. 
25 Les difficultés de datation se rattachent surtout au premier recueil d'Arghezi (Cuvinte po-

trivite 1927) où, bien que ce volume ait paru au bout d'une trentaine d'années de carrière littéraire, 
on ne trouve a u c u n r e n v o i à la date et au lieu de la p r e m i è r e publication des divers 
poèmes. V. aussi notre remarque sur la nécessité de faire paraître les oeuvres complètes d'Arghezi 
<52.). 
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paraissent les vers graves du poème Belsug qui semblent être sculptés en 
bronze (cf. le sonnet Boul de D. Zamfirescu : 53.2.) : 

El, singuratic, | duce câtre cer 
Brazda pornitâ-n tara, I de la vatrâ. 
Cînd îi privesti ( împiedecati în fier, 
Par, el de bronz | si vitele-i de piatrâ. 

e) Dès 1929 (Flori de mucegai) paraissent non seulement des vers hété-
rométriques rimes (Cina),27 mais aussi des vers asyllabiques rimes (Pui de 
gai..., Rada etc.) qui semblent marquer une sorte de retour à une des variétés 
du vers épique au XVIIIe siècle.28 

Il y a aussi des poèmes nés sous l'influence directe du vers folklorique 
asyllabique (Fâtalaul, Munca).i9 

f) Le recueil intitulé Versuri de seara (autour de 1935) représente ap­
proximativement la même phase de l'histoire du vers roumain que la troisième 
attitude de L. Blaga (cf. Asfintit marin etc.). Le vers — souvent comparable 
à celui des surréalistes — reste asyllabique30, mais il a encore des rimes. 

g) Après tant de vers libres rimes un petit cycle — Sapte cîntece eu gura-
nchisa31 —- présente des affinités indéniables avec la poésie expressionniste : 
la rime disparait et la syntaxe se réduit au minimum selon les exigences de 
la «Wort-an-sich-Dichtung» (cf. 62.): 

Singure vin | lucrurile din trecut, 
Duhul lucrurilor ; fârâ fun^â, fârà umbrà. 
Vin din buruienile vremii, 
Din catifeaua putregaiului, 
Din iasca lui, | din pluta scorburoasà, 
Insotite | de zboruri de libelule. 
Tristetile dedemult, 
Dintr-alte vieti aie vie^ii 
Unele ma stiu, | altele m-au uitat, 
Mi-e f r i g . . . 

26 Cf. quelques correspondances dans l'ancienne poésie provençale: Frank, op. cit. n°s 304, 
470, 679, 295. Sur les strophes de ce genre de Cosbuc v. 54.1. et surtout la n. 26 du chap. VI. 

27 On reconnaît dans les vers d'une longueur inégale de ce poème des vestiges certains du verso 
de arte mayor. 

28 Les similitudes de ce genre peuvent bien résulter d'une simple coïncidence. 
29 Cf. O. Barbu, Despre elementul folcloric in poezia lui T. Arghezi. CC. I, 240 sq. 
°° C'est à cette période qu'on peut le mieux appliquer une remarque de Mme E . vianu: «Ver-

surile lui Arghezi nu sînt versuri regulate; accentul nu cade, într-un acelasi poem, în chip iden-
tic, astfel cum se întîmplâ înstiurile eminesciene. Versul arghezian e rupt; el aleargâ în ritmuri 
ci viteze variate càtre surprinzâtoarea si somptuoasajerbà a rimei finale» (Versiuni franceze aie 
poeziilor lui T. Arghezi, dans: Anal. Univ. Bucuresti. Ser. Stiinte sociale. Filologie x, 187). 

31 Le titre de ce cycle est semblable à celui d'un des volumes du poète italien Corrado Govoni: 
Canzoni a bocca chiusa. 
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h) Après une nouvelle excursion dans le domaine du vers folklorique 
(cf. surtout le cycle Hore et quelques poèmes tragiques, écrits à Tîrgu-JiuT 

en 1943) Arghezi revient aux mètres réguliers; pendant la deuxième guerre 
mondiale même la plupart de ses vers libres (par ex. lntelepciune 1941) sont 
des vers ïambiques hétérométriques rimes. Néanmoins en 1944, lorsqu'Arg­
hezi traduit un sonnet de Rimbaud (Le dormeur du val), il manie l'alexand­
rin avec la même maîtrise que pendant ses années de jeunesse. 

i) Après la libération, à très peu d'exception près, le vers libre (ou asyl-
labique) disparaît de la poésie d'Arghezi; d'une manière générale, ses formes 
de versification subissent des modifications comparables à celles qu'on re­
marque, pendant la guerre, même chez certains surréalistes d'hier comme 
Aragon et Eluard. Dans le cycle Cîntare omului prévaut l'alexandrin, devenu 
depuis plus d'un siècle un mètre traditionnel; dans les cycles Carnet mai 
1944, Stihuri noi (1946—1955) et 1907 (sous-titre significatif: «Peisaje») 
les diverses formes ïambiques (employées surtout en quatrains) se mêlent 
à des réminiscences d'inspiration folklorique (Doina de fluier, Doina de mai 
etc.). Mais ces vers sans artifice — «stihuri nemestesugite», selon l'aveu 
du poète (Parada 407) — ne résultent pas seulement d'une simplification 
voulue de l'art poétique; même dans les vers les plus humbles d'Arghezi 
— comme jadis dans ceux de Francis Jammes — palpitent toutes les expéri­
ences d'une carrière de 60 ans qui résume en elle caractérise l'histoire du 
vers roumain au XXe siècle.31 

65. Les poètes de la Roumanie d'aujourd'hui, de Mihai Beniuc à D. 
Corbea, de E. Jebeleanu à A. Râu, ont connu, «mutatis mutandis», les mêmes 
crises et les mêmes hésitations que les grandes figures du mouvement littéraire 
que nous venons de présenter d'une manière sommaire et nécessairement 
incomplète. Pour terminer, nous ne voudrions insister que sur deux conclu­
sions qui nous guideront aussi dans nos futures contributions. D'un côté, 
tout ce qu'on observe dans la littérature contemporaine, g a g n e en p r o ­
f o n d e u r si l'on le place dans la vaste perspective de l'évolution historique ; 
par conséquent, on ne doit jamais perdre de vue cette perspective qui, évi­
demment, ne doit point se limiter à l'évolution roumaine. De l'autre côté, 
il serait utile de considérer à l'avenir l'histoire du vers comme une p a r t i e 
i n t é g r a n t e de l'histoire du style littéraire ; seule cette conception nous 
permettra de rendre compte aussi du r y t h m e i n t é r i e u r du texte 
qui, surtout depuis la désagrégation des formes traditionnelles du vers, carac­
térise nécessairement la technique des poètes. C'est dans cet esprit que nous 
espérons bientôt revenir sur l'histoire du vers roumain au XXe siècle. 

32 Selon l'opinion de M. Beniuc, «de la Eminescu n-am avut un ait poet care sa fi minuit eu 
atîta stralucire l i m b a î n v e r s , ca Arghezi, desi un Cosbuc, un Goga s-au dovedit maestri 
de mare clasâ ai graiului nostru» (éd. cit. 13). La même thèse vaut aussi pour la métrique d'Arghezi. 
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Index1 

a cataleptique: vers ~ 9, 9.2.1, 35.1 
accent 4, 9.2; ~ 9.2; ~ dynamique 62; ~ final 

obligatoire 9.3; ~ secondaire 9.3; déplace­
ment de l '~ 9.3 

adonique: vers ~ 50.6 
alcaïque: vers ~ 50.6 
alejandrino 42.2.1 
alexandrin 4, 17.3, 23.1, 24, 42.2.1, 43.2.1, 

43.2.1, 43.2.4, 43.4.1 — 44, 45.3, 46—46.2, 
46.4, 48, 49.3—4, 50.4.3, 52.2, 58, 63—64 

allemand: métrique - e 48; vers ~ 17.2, 35.2.5, 
37.2, 40, 43.1, 50, 50.4.1, 50.5, 61; vers 
libre ~ 50.8 

allitération 44, 46, 47, 61 
allongement des syllabes toniques 5 
ambrosien: vers ~ 17.4 
amphibraque 9.2, 48, 61, 63—64; v. aussi 

senario, novenario, verso de arte mayor 
anacréontique: vers ~ 36.2, 42.1 
anacruse 43.3, 50.6, 52.6, 53.3, 54.4 
anapeste 9, 39.3, 50.5, 52.2, 52,5 
ancienneté de la métrique populaire roumaine 

9.3.3, 15 
anglais: ballades - e s 50.4.1; vers ~ 49.2, 

50.4.1 
arabe: refrain de langue ~ 49.3 
Aroumains 9.3.3, 10.5, 13 
assonance 12, 15, 19, 27,35.1, 46.2, 63; ~ 

espagnole 12 
asvllabisme 8, 9.1, 13, 15, 17.1, 21—22, 26—27, 

48, 64 
autonomie du mot 57, 63 
ballade 48, 50. 4. 1; ~ populaire 9.2, 11.1—2 
barcarolta 42.2 
berceuse 9.1 
biedermeier 42.1 
bipartition du vers 17.1, 27, 62 
bisyllabique: vers - 42.1, 55 
blank verse 50.4.2, 59 
bocet 49.3 
bulgare: accent ~ 5; refrain ~ H 
catalectiques: vers ~ 9, 9.2.1, 35.1, 42.2 
césure 17.1, 62; ~ dactylique 36.2, 50.5; ~ fé­

minine (non) élidée 42.2.1; ~ mascâline. . . 
chanson accompagnée de danse 11.2 

xLes chiffres renvoient aux paragraphes de l'é­
tude. 

chant 9.1—11.2.1. 63 
Chevy-chease verse 49.2, 50.4.1 
chiuitura 9.3, 53.3 
choriambe 55.1 
cinquain 12.1—2, 37.1, 42.1, 43.2.1, 43.4.1, 44.1 

46.2, 49.2—3, 50.3, 50.4.3, 52.3, 52.5, 60, 63 
cîntec de stea 27, 29 
clausule 3, 42.2.1 
colâcârie 27 
colindâ 7, 23.6, 27, 49.3, 62 
comparatisme 1 
complainte 27—28 
constante: ~ lexicale 62; ~ s rythmiques 63 
contraction syîlabique 22 
cursus planus 52.1 

dactyle 9, 48, 50.5, 52.5, 63 
danse: chanson accompagnée de ~ 11.2 
décasyllabe 18,46.4,61; ~ à césure et à clausule 

masculine 39.4; ~ trochaïque 23.1, 23.3—4, 
v. aussi quinario doppio 

déplacement: ~ de l'accent 9.3; - de l'ictus 
(du temps fort) 43.2 

distique 12.1, 45.1, 49.1 
dithyrambe 43.4.1 
ditrochée 9.1, 9.3, 9.3.2, 35.1 
dizain 35.2.1, 43.1—2, 43.2.1, 46.2, 50.3, 54.1, 

55; v. aussi ode pindarique française 
dodécasyllabe: ~ à césure médiane 22, 23.3, 

44, 55.1; ~ byzantin (7,5), 35.2.4; ~ d'allure 
hongroise 29—30; ~ d'origine néo-grecque 
(5.7) 35.2.4, 38.2; ~ d'origine polonaise 
(7,5) 23.3; ~ du type 7,5 22; ~ du type 5,7 
38.2; ~ folklorique 11.2; ~ triparti (4.4.4) 
22; ~ trochaïque 23.1, 39.4, 42.1, 43.4.2, 
46.4, 48, 49.2, 50.3, 59; mélange de divers 
~ s 23.6 

doina 9.2, 9.3.2, 49 
douzain 49.2, 50.4.3 

élégie 35.1, 49.3 
endecasillabo 3—4, 17.2, 30, 39.1—2, 40, 42.2.1, 

43.2.1, 43.2.4, 45.2, 49.4, 50.4.2, 50.7, 52.2, 
53.3, 58, 61, 63—4 

ennéasyllabe : ~ d'origine française 52.2; ~ 
ïambique 50.4.4, 60; ~ polonais 23.3 

épigramme 35, 37.1, 42.2.1 
épopée homérique 35 
évolution du vers 1 et passirn 
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expressionnisme 57, 62, 63 
expressivité: ~ du vers 4; ~ des voyelles 

spécifiquement roumaines 5. Voir aussi 
musique du vers 

fable 43.4.2, 46.1, 46.4, 50.3.1 
flottement expressif du nombre des syllabes 

11.2 
folklore 2,15, 38.1, 49.1, 50.2. 54, 64 
formule d'incantation 9.2, 14—14.2 
français: vers ~ 43.1, 43.2.1, 46.4, 52.2, 52.4, 

60—62 

ghazel 50.4.2, 50.4.4, 50.7 
glyconien: vers ~ 50.6 

Halbreim 50.3 55, 59 
hendécasyllabe v. endecasillabo 
heptasyllabe: ~ d'allure populaire 33, 35.1, 38.1; 

~ d'origine néo-grecque 33; ~ folklori­
que 9, 9.3; ~ folklorique suivi d'un refrain 
11.1; ~ français 43.4.2; ~ ïambique 36.2, 
43.4.1, 46.2.1; ~ polonais 23.3; - trochaï-
que 37.1, 38.1, 42.1 

hétérométrie 14, 23.6, 36.2.1, 42.2, 43.4—43.4.1, 
46.2.1—46.3, 48, 49.1, 49,3, 50.4.3, 50.5 
52.2—4, 59, 62—64 

hexamètre 20, 43.2.4, 48, 52.6; ~ à anacruse 
50.6, 52.6, 53.3, 54.4 

hexasyllabe: ~ d'allure populaire 9.2—3, 
23.1—2, 23.6, 49.1, 50.2, 54; ~ ïambique 
36.2.1,42.,3 46.2.1, 52.2; ~ ïambique + 
senario 50.5; ~ trochaïque 23.3, 23.6, 42.1, 
49.1 ; modèle latin ~ folklorique 15 

hezedz 50.7 
histoire comparée de la versification 1, 65 
hollandais: vers ~ 37.2 
hongrois: mélodies ~es 7; vers ~ 7.3, 11.2, 

29—30, 32, 59; 17.2, vers libre ~ 55.1 
hora 9.1—2, 11.1, 12, 14 
huitain 42.1—2, 45, 45.2, 46.1, 47, 49.1, 50.4.1, 

50.4.3, 54.1, 59, 63; ~ monorime 37.1 

iambe 9, 10.5, 19, 35.2, 36, 36.2, 39.2, 42.2, 
46.2, 49.2, 50.4—5, 54, 55—55.1, 60—64; v. 
aussi les divers mètres ïambiques 

ïapt^txôy jjourpiaTtxôy 35.2 
ictus mobile 3, 9.3 
impressionisme 57, 60, 62 
instrumentation verbale 61, 64 
intonation 62 
inversion poétique 20 
ionicus a minore 9.3 
isométrie 62 
isosyllabisme 8, 9.1, 62 
Istro-Roumains 9.3.3, 10.1, 14.2 
italien: vers ~ 5, 9, 9.1, 10.1, 13, 35.1.1, 

3 9 - 4 0 . 1 , 26 

joc «danse populaire roumaine» 11.2 

kanâsztânc (danse hongroise des porchers) 11.2 
koloméïka 10.4, 11.2, 50,3 

laisse monorime 17.4 
latin: vers ~ 9.3.3, 11.2, 15, 22.2 
léonin: vers ~ 22.2 
littératures est-européennes 2 
lied 52.2 

martelliano 42.2.1 
Méglénites 9.2, 9.3.3 
mélange de divers dodécasyllabes 23.6; ~ de 

plusieurs mètres 43.4; ~ de vers trochaiques 
et ïambiques 36.2.1 

mélodies de chansons folkloriques roumaines 
9.1—11.2.1 

mètre: 3—4, 57; ~ s antiques 17.5, 18, 23.3, 
43.3, 5 0 - 5 0 . 1 , 50.6; ~ s d'origine néo­
grecque (ou italo-grecque) 24—25, 34—38 
40—42.2.1; - s d'origine orientale 50; - s 
empruntés 4; - s folkloriques roumains 
conservés par la poésie hongroise du XVI e 

siècle 11.2; ~ impair 35.2; ~ monorythmi­
que 37.2; - pair 35.2 

métrique: ~ comparée 1; ~ d'Eminescu 50—50. 
10; ~ musicale 15; ~ néo-latine 15 

monométrie 8; v. aussi les divers mètres 
monosyllabe 42.2, 63 
mot 57, 63, 64 
musique: ~ du vers 3—5, 43.2.1, 4 7 ^ 4 8 , 

50.4.2—3, 50.9.4, 56, 61, 64 (v. aussi instru­
mentation verbale); ~ populaire 9.1—12.3 

néo-grec: influence - q u e 10.5, 24—25, 33— 
38, 40—42.2.1, 48 

neuvain 17.2, 42.1 
ninna-nanna (berceuse italienne) 9.1 

novenario 50.5, 53.3, 54.1, 61, 63 

octosyllabe: ~ anacréontique 42.1; ~ d'allure 
populaire 23.6, 24, 28, 29,1, 35.1, 46.1, 47, 
48.1, 50.2, 54, 63; ~ dactylique 43.3; ~ 
folclorique roumain 9.3; ~ folklorique suivi 
d'un refrain 11.2; ~ français 19, 45; ~ 
hongrois 19; ~ ïambique 19, 36.2, 38.2, 
43.4.1, 50.4.1, 50.4.4, 60, 64; ~ trochaïque 
23.1, 23.6,24,37.1,46.4, 49.1, 50.3, 60; ~ 
trochaïque à césure médiane 35.1; ~ trochaï­
que latin 9.3.3, 45; ~ trochaïque non rimé 
50.3.1 

ode: ~ pindarique (strophe d'origine française) 
43.1, 43.4.1, 46.1—2 

paparude 9.2 
parallélisme 62 
parnassiens 57, 59 
péon III 9.3, 35.1 
pentasyllabe 17.5; ~ trochaïque 42.1 
pentatonie 7 
période 9, 9.3, 11.2, 23, 4 ; ~ anapestique 
(11+9) 50.5; période anapestique (12+9) 53.2; 

~ ïambique (8 + 6) 50.4.1; ~ ïambique 
(8+7) 19, 35.2.6, 40.1, 42.1—2, 49.3, 
50.4.1; ~ ïambique (9 + 8[9]) 45, 50.4.1, 
52.5; ~ trochaïque 11.2; ~ trochaïque 
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( 4 + 4 + 7 x 2 ) 42.1, 45; ~ trochaïque (8+7) 
36.1, 43.1, 49.3 

«pied» 3 
pindarique v. ode pindarique 
poésie populaire 7—15; v. aussi vers folk-
politique: vers ~ v. vers politique 
polonais: vers ~ 21—23.6, 39.2; vers ~ asyl-

labique 21—22; vers ~ syllabique 21—23.6 
«polyvalence» de l'expressivité rythmique 4 
populisme 51 

provençal: poésie ~ e 54.1 
proparoxyton 9.3 
nQona.Qot;oTOvos ôXTaavkXa^o s 36.2 
psalmodie grégorienne 17.1 
Psautier 16, 19, 23—23.6 
pyrrique 9.2—3 

quadrisyllabe 9.1, 42.1 
quaternario 9.1 
quatrain 10.5, 12.1—2, 17.4, 18, 36.1, 36.2, 

38.2, 42.1—2, 43.4.1, 46.2, 46.3.1, 49.1, 49.3, 
50.4.4, 52.3, 63, 64; ~ d'inspiration orientale 
(aaxa) 50.4.2; ~ hétérométrique 43.2.1; 
~ monorime 29, 32, 37.1 

quinario 10.1, 35.2.1, 35.2.4, 45, 49.2, 50.5, 
50.4, 50.4.1; ~ doppio 35.2.2, 39.2—3, 
42.1—2, 43.2, 43.4.1, 49.1—2, 50.4.1, 50.5; 
~ tronco 35.2.1 

réalisation rythmique 3—4, 9.2.1, 9.3.2, 23.1, 
32.2.5, 43.2, 50.4.3 

réalisme 57, 62 
recueils de chants religieux 17—19 
refrain 7, 10, 11—11.2.1, 15, 49.1, 49.3, 52.4, 

53.1; ~ bulgare 11; ~ complexe 11.1.1, 
11.2.1 

remplissage 11.2.1 
répétition 37.1, 52.5, 61—62 
République Moldave: poésie folklorique de 

la ~ 10.4 
rhapsodie 43.4.1, 50.5 
rime 5, 7, 9.2—3.1, 12, 15—16, 18—19, 23.1, 23.4 

27, 32,35.1—2, 39.1,40.1, 42.1—2, 50,50.2, 
50.7, 50.9—9.4, 59, 60, 62—64;-complexe 19, 
50.7; ~ défectueuse 50; ~ flexionnelle 50.9.2 

Romancero espahol 50.3.1 
Romania méridionale 9.3.3, 15 
romantisme 41—49 
rondeau 60 
rondel 60 
rondet 11 
rubcCT 50.7 
russe; vers ~ 22.2, 27, 37.2, 45.1, 46.4 
rythme 3—5, 63; ~ défectueux 35.1, 50; ~ 

descendant 10.5; ~ intérieur 65; v. aussi 
réalisation rythmique 

samanâtorism 59 
saphique: strophe ~ 17.5, 18, 23.3—4, 43.1— 

2.1, 50, 50.6, 59, 62 
sectionnement du- vers 9.2—3, 17.2, 29.2, 

35.2.6, 40.1, 42.1, 43.4.2, 45, 46.3 

11 Studia Romanica 

seguidilla 49.3 
senario 9.2, 23.1, 30, 42.2, 49.1, 50.3, 54.2; 

senario + diïambe 50.5; ~ doppio 10.1, 22, 
37, 37.2, 49.1, 49.3; ~ tronco 42.2 

septain 12.2, 43.1, 49.3, 52.4, 54.1 
sestina narrativa 39.1 
settenario 35.2.3—4, 36 .2 ,53 .3 ; - tronco 36.2.1 
sixain 12.1—2, 17.2, 22.2, 35.2.3, 36.1, 40, 42.1,, 

43.2.1, 44, 45.1, 46.2—3.1, 48.1, 49.1—3, 
50.3, 50.4.3, 52.4, 54.1, ~ d'origine italo-
grecque 35.1.1, ~ d'origine latine 31, 35.1.1; 
~ italien 35.1.1; ~ néo-grec 35.1.1 

sonnet 40, 42.1, 43.2.3, 43.4.1, 53.2, 54.3, 58„ 
64 

stance 50.4.2 
stihuri 39 
strophe 3, 7, 12.1, 62—64 
strophe créée par B. Balassi 17.2; ~ de 11 

vers 55; ~ de 13 vers 55; ~ saphique - ; 
~ «ultra-longue» 59 ; v. aussi distique, tercet 
quatrain etc. 

surréalisme 64 
syllabe anorganique 9.3.1 
symbolisme 57—60 
synérèse 39.2 
syntaxe de la langue poétique 63 

tercet dantesque 12.1—21 36.2.1, 49.1, 50.4.2, 
54.3; ~ monorime 62 

tétramètre trochaïque latin 9.3.3 
tétrapodie: ~ pyrrhique 9.3; ~ ïambique 9.J 
traitement germanique du mètre ïambique 50.5 
trimètre: ~ dactylique 63; ~ folklorique du 

type 4,4,4 10.3 
tripodie pyrrhique 9.2 
trochée 9 sq. 36, 37, 42.1, 43.1, 46.1, 50.2—3,59 

ucrainien: vers ~ 10.4 
unité syntaxique 62 
vers: ~ acatalectique 9, 9. 2. 1, 35.1: ~ alle­

mand — ; ~ ambrosien 17.4; ~ anacréonti-
que 36.2, 62; ~ asyllabique 8, 13, 27, 64; 
~ chanté 1—15; ~ d'allure populaire 9.3, 
50.1, 58, 64; ~ dactylique 43.4.1; ~ de 11 
syllabes 10.2—3, 11.2, 17.5, 18; ~ de 13 
syllabes 10.3, 22—22.1, 23.1, 23.3; ~ de 14 
syllabes 22; ~ de 15 syllabes 22 (v. aussi 

vers politique) ; ~ de 16 syllabes 22; ~ du 
Luceqfârul 50.4.1; ~ espagnol — ; ~ folklori­
que 2—15; ~ français - ; ~ hétérométrique 
rimé 24.2; ~ hollandais; —~ hongrois; — ; 
- ïambique v. ïambe; ~ ïambique de 17 (18) 
syllabes 50.4.4, 52.5; ~ ïambique non rimé 

. 10.5; ~ italien - ; ~ latin - ;~ libre 3.8, 
9.1, 38.2, 43.4.2, 49.1, 50.8, 50.3.1, 50.8, 
52.1, 55.1, 56—57, 61, 63—64; - monosyl­
labique 61 ; ~ néo-grec — ; ~ non rimes 
14.1, 38.2, 40.1,42.1,43.2.4,45.3, 48, 50.4.2; 
- politique 10.5, 24, 35, 35.2.5, 36.2, 38.2, 

40.1, 50.4.4, 52.5, 63; ~ polonais - ; -
récité 9.2.1; ~ russe — ; ~ shakespearien 59; 
~ syllabique 22.1, 50; ~ trochaique de 13 
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syllabes 24, 35; ~ trochaïque de 14 syllabes 
23.2, 59; - trochaïque de 16 (15) syllabes 
40, 42.1, 44.1, 46.1, 49.3—4, 50.3, 53.1; ~ viersun yi 
ucrainien - ; ~ ultra-brefs 42.2, 50.4.1 Wort-an-sich-Dichtung 63—64 
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